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ADVIS  AU  LECTEUR 


HER  lecteuVy  comme  les  divertis- 
semens  so7ît  fropres  à  tous ,  je 
me  suis  advisé,  dans  les  heures  de 
mes  récréations,  de  mettre  en  lumière  les 
pièces  burlesques  qui  me  seroient  venues 
dans  la  pensée  où  le  Temps  gouverne  et 
mange  tout,  où  rien  ne  peut  résister.  Je 
te  feray  donc  voir  dans  ce  petit  volume 
vingt  pièces,  sur  différens  sujets,  qui  te  ser- 


H  ADVIS    AU    LECTEUR. 

viront  assurément  de  lieu  pour  te  des-en- 
nuyer.  Si  tu  les  trouve  assez  coulantes,  je 
me  disposeray  à  t'en  donner  une  seconde 
partie  des  plus  agréables,  et  je  te  sçauray 
bon  gré  de  prendre  part  au  sujet  qui  m'a 
réjoui,  en  te  voulant  satisfaire  et  me  satis- 
faisant moy-méme.  Adieu  l 


PREMIERE  PIÈCE. 

DU    TEMPS. 


0  est  le  Temps  que  nos  pères  se 
mouchoient  sur  la  manche  ;  où  est  le 
Temps  que  leurs  pommes  de  capendu, 
circonstances  et  dépendances ,  brimbaloient  , 
a  discrétion,  dans  la  circonfcrence  de  leurs 
grandes  casaques  à  tuyaux  d'orgues  ;  où  est  le 
Temps  que  les  petits  enfans  frissonnoient  d'ap- 
préhension quand  leurs  pères  metloient  des  épin- 
gles autour  de  leurs  brayettes  ,  s'imaginant ,  les 
pauvres  innocens,  que  là  gisoit  et  reposoit  celui 
qui  leur  avoit  donné  la  vie;  où  est  le  Temps 
que  le  cousin,  couchant  avec  sa  cousine  en  toute 
liberté  de  conscience,  la  pouvoit  embrasser  sans 
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scandale  et  sans  cérémonie?  Aujourd'hui,  le  Temps 
est  si  misérable  qu'il  ne  faut  qu'un  pet  à  vingt 
ongles  pour  des-honorer  une  famille. 

Mais,  à  propos  du  Temps,  ce  grand  goulu,  ce 
maupiteux  Saturne  à  l'estomach  d'autruche  et 
ventre  de  harpie,  cet  infaliguable  et  insatiable  man- 
geur, qui  ne  s'est  peu  saouler,  depuis  cinq  mil 
et  tant  d'années  ,  et  qui  ne  sera  jamais  saoul 
s'il  ne  se  mange  soi-même,  à  votre  advis.  passera-il 
tout  le  monde  par  un  Fidelium  ?  N'y  a-t-il  pas  moyen 
d'éviter  sa  griffe  ravissante  et  sa  brisante  mâchoire  ? 
Mont  dor,  Dumagui,  Dupont  et  un  tas  d'autres  char- 
latans, qui  promettent  plus  de  beurre  que  de  pain, 
n'ont-ils  aucun  antidote  contre  ce  chancre  dévo- 
rant ,  et  Carmeline  ne  lui  sçauroit-il  pas  arracher 
trois  douzaines  de  dents  à  la  pointe  de  l'épée  et 
du  poignard  ?  i\ain  juxta  illud  non  est  discipulus 
mpra  magistrum.  Et  quoi  donc  !  faut-il  que  nous 
servions  de  curée  à  cetl^  gueule  fraîche,  qu'il  ne 
fasse  de  nous,  comme  de  nos  prédécesseurs,  une 
bonne  carlurede  ventre?  Oui,  certes,  puisque  c'est 
l'ordre  de  la  nature,  qui  va  toujours  son  train. 
Quoique  c'en  soit,  il  faut  céder  au  Temps  :  c'est  un 
bon  compagnon  à  qui  l'on  ne  peut  rien  reprocher, 
sinon  qu'il  mange  tout.  Mais,  quoi!  il  suit  les  termes 
de  sa  commission,  en  vertu  de  laquelle  on  lui  sert, 
à  son  entrée,  une  fricassée  de  sergens  pour  le  mettre 
en  apétit,  faisant  mettre  à  part  les  recors  pour  les 
marmitons  de  sa  cuisine;  après  on  lui  aporle,  en 
toute  gravité  juridique,  un  président  à  plat  cou- 
vert, qu'il  expédie  sans  considérer  s'il  est  au  mor- 
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tier  ou  au  pilon.  Pour  chapoo  aui  cardes,  on  lui 
présente  un  conseiller  épieé  comme  il  faut;  un  bon 
gros  et  gras  marchand  lui  sert  de  pièce  de  bœuf 
tremblante;  pour  venaison,  il  se  donne  d'un  procu- 
reur par  la  mâchoire,  ensuite  duquel  il  trousse  un 
advocat  avec  ses  digestes,  tant  pour  éclaircir  la 
matière,  que  pour  empêcher  que  le  procureur  no 
lui  brouille  l'estomac  et  donne  la  colique. 

Quant  aux  financiers,  après  les  avoir  dressés  à  la 
fauconnière,  il  les  fait  passer  par  sa  gargamelle 
aussi  bien  que  les  autres  ;  r>our  poules  au  ris,  on 
lui  sert  une  courtisane  bien  saflfranée  et  lardée  de 
cautères  au  lieu  de  clous  de  girofle. 

Les  princes  et  grands  seigneurs  passent  pour 
ortolans:  ce  sont  morceaux  friands  que  le  Temps 
avale  confusément  et  sans  ordre,  et  sans  respecter 
lo  cordon  bleu  ;  j'oubliois  messieurs  les  comtes, 
qui  tiennent  lieu  de  cochons  frais. 

Et  quand  le  Temps  veut  faire  festin  de  chair  et 
poisson,  on  lui  sert  des  cocus  sans  plumes,  et  deg 
maquereaux  sans  fenoiiil  ;  pour  l'issue,  on  couvre  1:* 
table  de  barbes  de  courtisans  en  guise  d'artichaux. 
faisant  mettre  à  part  leur  moustache  pour  chasser 
en  automne  les  mouches  de  sa  cuisine.  Pour  fro- 
mage d'Auvergne,  on  lui  donne  des  talons  de  la- 
quais, laissant  le  corps  et  l'àme  à  tous  les  diables. 
Et  pour  crème  et  jonchée  au  sucre,  on  lui  sert  des 
pucelages  de  1  o  ans  entre  deux  plats,  el  si  le  Temps 
se  trouve  assiégé  d'une  trop  grande  réplélion,  le 
Destin  en  qualité  d'apoliquaire  lui  donne  pour 
purgaliou  une  prise  de  voleurs,  qu'il  avale  eu  guise 


i  PREMIÈRE    PIÈCE. 

de  pilules;  et  si  ce  remède  n'est  capable  de  l'émou- 
voir, oa  lui  ordonne  une  décoction  de  financiers 
qui  le  fait  des  mieux  aller  à  ses  affaires. 

Puis,  pour  le  remettre  en  apétit,  on  lui  tire,  de  la 
v^ge  de  la  bonne  dame  Thémis,  une  demi-douzaine 
de  criminels  en  forme  de  chapon  en  mue,  et  après 
les  avoir  expédiés  à  tour  de  rolle  et  dépescliés  à  l'ex- 
traordinaire, on  les  met  aux  crocliets,  pour  les  mor- 
utier et  rendre  plus  tendres.  Ce  n'est  pas  tout  :  le 
Temps  est  seigneur  foncier  de  la  fortune,  fermier 
qui  a  droit  de  gabelle  et  de  péage  sur  les  prospé- 
rités, piincipal  au  collège  de  la  Sagesse,  pédant 
qui  fouette  la  Santé,  et  donne  la  férule  à  la  vieil- 
lesse et  à  la  jeunesse  indifféremment,  leur  faisant 
eufiu  si  exactement  rendre  compte  ([u'il  ne  leur 
reste  qu'un  misérable  drap  pour  aller  porter  une 
mascarade  en  l'autre  monde. 

Bien  plus,  le  Temps  est  si  puissant,  (ju'il  dispute 
de  la  souveraineté  avec  les  Rois,  et  faut  enfin  qu'ils 
en  rendent.  La  vérité  l'appelle  souvent  à  guarani, 
la  misère  le  réclame,  et  l'innocence  attend  de  lui 
laamôae  et  la  passade;  il  tient  ses  grands  jours 
dans  le  bureau  de  la  nature;  il  somme  les  princes 
de  mourir,  et  donne  l'estrapade  à  leurs  vanités, 
témoin  la  belle  digression  qu'il  fait  faire  à  ce  gour- 
mand de  Vitellius  de  l'empire  au  gibet. 

Que  s'il  est  question  de  toucher  la  corde  de  la 
pratique,  je  diray,  sans  m'extravaguer  de  la  mâ- 
choire inférieure  ni  supérieure,  qu'il  n'y  a  si  subtil 
chicaneur  que  le  Temps  ne  rende  aux  abois  :  les 
cours  présidiales  et  les  sénéchaussées,  les  Parle- 
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mfins  même  ont  beau  plaider  et  contester  contre 
lui,  ils  y  perdent  leurs  escrimes  et  leurs  procez  à 
plate  couture. 

Passons  plus  outre  et  disons  qu'il  se  fait  quel- 
quefois un  si  furieux  tintamarre  en  l'air,  que  l'on  di- 
roit  que  les  élémens  se  gourment  à  coups  de  poings, 
de  sorte  qu'il  n'y  a  vieille  si  résolue  de  qui  les  ma- 
melles du  cul  n'aillent  dru  et  menu,  et  qui,  mar- 
raotant  comme  un  singe,  ne  quitte  en  toute  dili- 
gence le  grenier  pour  se  sauver  à  la  cave.  Hé  ! 
bonnes  femmes  !  ne  prenez  pas  une  autre  fois 
l'épouvante  :  c'est  le  Temps  qui  rossignole  du  cul 
et  pette,  comme  un  roussin,  pour  avoir  trop  avalé  de 
ces  vessies  pleines  de  vent,  id  est,  de  ces  courti- 
sans enfilés  à  la  mode  comme  marons  à  la  braize. 
A  propos  de  bottes,  qui  fait  aussi  que  les  eaux  sont 
quelquefois  si  basses,  à  vostre  ad\is  ?  C'est  le  Temps 
qui,  pour  avoir  mangé  des  gabeleux  trop  salés,  tarit 
presque  les  rivières  à  force  de  boire.  Que  diray-je 
de  plus?  Le  Temps  a  si  bon  apétit,  qu'un  bœuf  ne 
lui  fait  non  plus  de  peur  qu'une  aloUette  à  un  oi- 
geau  de  proye  ;  mais,  de  crainte  qu'en  le  rendant 
à  la  chaire  percée,  il  ne  lui  donne,  en  passant,  de  la 
corne  au  cul,  il  lui  oste  ses  aigrettes  pour  en  faire 
présent  à  quelque  nouveau  bourgeois  de  Cor- 
nuailles. 

Poursuivons  plus  avant  et  disons  que  le  Temps 
est  mareschal  de  camp  des  années,  et  le  plus  an- 
cien bourgeois  dans  la  république  des  destins,  et, 
de  plus,  qu'il  se  voit  par  l'exhibition  de  la  copie 
ol'iin  vieux  procez-verbal  collationné  à  son  original. 
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casuellement  trouvé  à  la  chaire  percée  de  Saturne, 
que  ce  fut  le  Temps  qui,  comme  huissier  au  Parle- 
meut  de  la  uature,  assigna  le  Chaos  à  comparoître 
par  devant  le  premier  principe,  aux  fins  qu'il  fust 
contraint  d'ouvrir  les  prisons  aux  quatre  élémens, 
et  qui,  s  "étant  querellés  pour  venir  à  division  et 
partage,  leur  procura  une  transaction  authentique 
d'un  sceau  perpétuel,  par  laquelle  le  vuide  leur  fut 
donné  pour  arbitre,  n'ayant  pas  été  jugé  à  propos 
de  donner  la  peine  à  messieurs  les  mareschaux  de 
France  de  travailler  à  l'accommodement  de  cette 

affaire. 

D'avantage,  ce  fut  le  Temps  qui,  voulant  con- 
aoîtredes  prétentions  que  César,  Alexandre  el  Cirus 
avoient  en  la  monarchie  du  monde,  régla  tout  leur 
iutérest  à  une  petite  légitime  de  six  pieds  et  demi 
de  terre,  et  qui,  de  Dionisiusle  Tirao,  fit  un  fouëlte- 
cal,  à  Corinthe. 

Mais  c'est  une  chose  étrange  que  ce  Temps  qui 
Qame,  qui  griUe,  qui  rôtit  et  qui  fricasse  tout  ce 
(pli  s'offre  à  son  apétit,  à  qui  les  empires  serv^înt  de 
pilules,  les  royaumes  de  juleps,  les  provinces  de con- 
gommés  et  les  clochers  d'asperges;  ce  Temps,dis-je, 
à  qui  tout  le  monde  sert  de  pasture,  trouve  néant- 
moins  un  obstacle  à  sou  triomphe,  sçavoir,  la  Folie  : 
c'est  celle-là  dont  il  n'a  jamais  sceu  tirer  parti;  au 
oontraire,  il  est  contraint  de  souscrire  à  ses  affec- 
tons, à  raison  de  l'alliance  d'un  gros  coquin  de 
mardi-gras,  un  bouffletripes,  un  souffleur  de  bou- 
dins, un  avaleur  de  pois  gris,  quelle  aime  et  favo- 
rise de  tout  son  cœur  et  de   toute  sa    fressure, 
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iju'ainsi  ne  soii,  si  le  Temps  le  condamme  à  jeûner, 
la  Folie  ordonne  six  repas  par  jour,  sans  préjudice 
des  collations  et  autres  cas  fortuits  de  gueule;  si 
le  Temps  le  bannit,  la  folie  obtient  son  rapel  an 
bout  de  l'an.  Sur  ces  invectives,  procès  s"est  émen 
entre  les  parties  ;  mais  l'affaire  regardant  l'intérêt 
de  dBUX  e'minentes  grandeurs  capables  de  brofiiller 
les  cartes  et  les  juges  ayant  pour  cet  effect  apoinlé 
les  parties  au  Conseil,  il  y  a  grande  aparence  que, 
pour  maxime  d'Etat,  ce  procès  demeurera  pendu 
au  croc. 

Tout  cela  n'y  fait  rien;  il  faut  enfin  céder  au 
Temps,  il  n'épargnera  ni  Gauthier  ni  Garguille;  les 
mignardises  amoureuses  de  Bellerose,  les  grimaces 
à  bâton  rompu  du  gros  Guillaume,  les  subtiles  ren- 
contres de  Turlupin,  la  réputation  de  Mon Jori, bref, 
tout  ce  que  les  Muses  sérieuses  et  gaillardes  pour- 
roient  suggérer  de  rare  et  d'excellent  à  ces  gens  là 
et  autres  de  pareille  étoffe,  ne  les  sçauroit  sauver 
des  griffes  du  Temps;  ils  ont  beau  dilaïer  et  user 
d'échapatoire,  et  décliner  sa  juridiction,  il  en  fera 
quelque  jour  gorge  chaude  et  curée  aussi  bien  que 
de  Valeran  et  autres  de  même  farine  qui  ont  passé 
carrière. 

Que  deviendront  les  opérateurs  empiriques  ei 
spagiriques,  qui  sont  les  pourvoieurs  du  Temps, 
fournissant  ordinairement  sa  cuisine  de  pigeons 
patus,  oiseaux  niais,  dupes,  maléficiés,  et  autre 
gibier  idioti  quem,  enveloppés  dans  leurs  filets  au 
son  du  pipeau?  Tels  charlatans  penseroient-ils  trom- 
per le  Temps  comme  le  inoDde?Non,  non  !  Tous 
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leurs  remèdes,  comme  baume,  pommade,  onguent 
à  la  brûlure,  sparadra,  fleur  d'antimoine,  panacée, 
lurbit,  paine  doré,  jalap,  scamonée,  diagrede  ei 
autres  drogues  tendantes  à  fredonner  haut  et  bas, 
n'empescheront  pas  qu'ils  ne  marchent  d'ordre  à 
la  table  du  Temps  ;  le  gourmand  les  avalera  dru 
comme  lamprions ,  avec  tous  leurs  crapaux  et  vipè- 
res, ratantes,  scorpions,  arsenic,  sublimé,  reagal, 
mandragore,  napelle,  crocus  metallorum,  et  autres 
bagatelles  charlatauesques;  de  tout  cela,  l'escogrife 
n'en  frra  qu'un  article,  et  messieurs  les  écoliers, 
qui,  sans  respecter  la  lune,  mangent  les  quartiers, 
eux,  dis-je,  qui  jouent  le  Temps  et  le  perdent  et, 
qui  pis  est,  quelquefois,  sur  carte  double,  mainte- 
nant au  trou  madame,  tantost  à  la  poursuite  d'une 
bienvenue  ou  à  la  défaite  d'une  morfe,  et  bien 
souvent  à  la  roufle,  pour  éviter  oisiveté,  tandis  que 
les  pères  tirent  le  diable  par  la  queue  pour  leur 
amasser  de  quoi  frire,  pensent-ils  faire  du  Temps 
comme  le  chat  fait  de  la  souris?  Nullement;  pet 
contrarium,  après  s'estrejoué  d'eux  à  son  tour,  il 
les  prendra  entre  bond  et  volée,  et  les  fera  passer 
par  le  fil  de  ses  mâchoires, sans  avoir  égard  à  Jason, 
à  Papon,  à  Balde,  à  Cujas  ni  à  Bartole. 

Donnons  un  tour  de  peigne  à  messieurs  les  méde- 
cins, j'entens  à  ces  vieux  routiers  qui  sçavent  par 
leurs  ruses  hipocratiques  détourner  le  gibier  de  la 
gueule  du  Temps,  renvoïant  un  tas  de  petit  mé- 
decins de  Baie  morfondus  et  crottez  à  la  place  au 
Veau,  pour  servir  avec  eux  de  curée  à  la  meute 
du  Temps  ;  enfin,  quoique  les  meilleurs  fassent, 
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quoique  de  leur  ordonnance  la  chaire  percée 
ronfle  à  toute  outrance,  quoiqu'ils  s'efforcent,  par 
toute  sorti  de  bons  et  salutaires  remèdes,  d'alon- 
ger  la  courroye  de  nature,  ce  n'est  toujours  que 
pour  un  temps  ;  il  faut  enfin  baiser  le  babouin 
et  venir  à  jubé  :  le  goulu  les  avalera  de  broche 
en  bouche,  sans  avoir  égard  à  leur  récipés  et  dé- 
ci  p  es. 

Quant  à  messieurs  les  apotiquaires,  ils  ont  beau 
carillonner  le  mortier,  beau  s'humilier,  beau  s'age- 
nouiller et  oster  le  chapeau  quand  on  leur  montre 
le  derrière,  le  Temps  n'en  aura  non  plus  de  pitié 
qu'un  pourceau  d'un  champignon  de  garderobe  ; 
toutes  leurs  bombardes  et  canons  braqués  vers  le 
ponant  ne  les  garantiront  pas  de  la  gueule  du 
Temps. 

Les  chirurgiens  n'en  auront  pas  meilleur  marché. 
Après  avoir  dérouillé  tant  de  braquemars,desencloué 
tant  de  couleuvrines,  et  guéri  tant  de  courtaux 
estropiez  aux  amoureux  combats,  leur  cornette,  je 
voulois  dire  leur  guidon,  n  empeschera  pas  qu'in- 
sensiblement ils  ne  se  rendent  à  la  boutique  du 
Temps,  pour  estre  anatomisés  à  sa  mode. 

Pour  les  capitaines  et  soldats  qui  se  veulent 
aussi  mêler  de  manger  le  monde,  le  Temps,  armé 
de  sa  faux,  est  affamé  comme  un  lévrier  d'attache 
après  les  avoir  rangés  en  bataille,  les  fauche  qnel- 
quesfois  à  milliers,  et  les  avale  dru  comme  mouches, 
et  dit- on  que  le  Temps  a  depuis  peu  pris  tant  do 
goût  aux  fortifications  des  rebelles,  que  les  lunes, 
demi-lunes  et  contrescarpes  passent  ordinairement 
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dans  ses  collations  pour  confitures  seiches,  l'opinion 
commune  estant  telle,  que  ses  dents  travaillent 
moins  à  écraser  un  bastion  que  celles  d'un  singe  à 
casser  une  noisette. 

On  dit  ordinairement  que  les  pages  et  laquais 
mangent  jusqu'à  la  nape;  mais  le  Temps  passe  bien 
plus  avant;  car  après  avoir  expédié  les  pages,  les 
laquais,  la  nape  et  ce  qui  la  couvre,  il  se  rue  en- 
core sur  la  table  et  les  tréteaux;  que  dis-je?  le  gour- 
mand mange  jusqu'à  la  chaire  percée,  sans  respecter 
le  bassin,  le  bourlet,  ni  ce  qui  en  dépend/  ^   /   , 

Il  n'y  a  que  les  praticiens  qui  bravent  le  Tëqii{$s 
en  quelque  façon,  car  plus  il  fait  la  guerre  à  leurs 
dents  sur  le  déclin  de  l'âge,  et  plus  ils  ont  envie 
de  mordre;  toutefois,  ils  ont  beau  tergiverser,  beau 
babiller  et  brouillasser,  pour  user  de  leurs  termes, 
il  faut  enfin  trousser  bagage  et  passer  sentence. 

Mais  si  le  Temps,  mis  en  apetit  à  la  fumée  de 
ce  discours,  venoit  prendre  son  orateur  sans  vert 
pour  s'en  donner  par  les  babines,  en  attendant  le 
souper,  il  n'y  aura  plus  de  quoi  rire  pour  lui,  car  le 
bonhomme  aurait  beau  dire:  Monsieur  le  Temps, 
j'en  appelle  comme  d'abus,  ou  bien  :  Je  demande 
que  la  cause  soit  évoquée,  il  faudroit  déguerpir 
et  déloger  sans  trompette;  c'est  pourquoi,  après 
avoir  jpurement  et  simplement,  et  pour  la  forme, 
protesté  de  nullité  en  cas  de  surprise,  je  me  reti- 
reray  tout  doucement  sous  mon  enseigne  en  disant 
un  valete  à  basse  notte,  de  peur  qu'il  ne  m'entende. 
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ON  valet,  qui  pourroit  sans  vauité  faire 
comparaison  de  ses  joues  aux  fesses 
d'un  Suisse,  et  qui  seroit  plus  que  ca- 
pable de  remettre  un  malade  en  apetit  au  doux 
carillon  de  ses  mâchoires,  me  voyant  ce  matin  mu- 
guetter  Morphée  plus  que  de  coutume,  et  par  con- 
séquent négliger  le  dessein  que  javois  pris  de 
donner  à  mon  lever  une  botte  franche  à  ma  rhé- 
torique, vouloit  recourir  à  mon  réveille-matin;  mais 
se  ressouvenant  que  les  ressorts  en  étoient  détra- 
<juez,  il  s'est  avisé,  comme  un  valet  de  bien  et 
dhonneur  doit  faire^  de  saluer  mes  oreilles  d'un 
j)et  en  faux-bourdon;  ce  pet,  capable  d'alarmer  un 
régiment  de  lansquenets,  a  esté  si  impétueusement 
poussé  et  si  furieusement  x)rganisé,  qu'il  a  suppléé 
au  défaut  du  réveille-matin. 

Éveillé  de  la  sorte  en  sursaut,  peuàpeu-j'ay 
rassemblé  mes  esprits  effarouchez  et  étourdis,  et, 
après  les  avoir  promenez,  de  peur  des  avives,  dans 
l'antichambre  de  mes  railleries,  j'ay  tant  fait,  que 
j'en  ay  tiré  et  crocheté  avec  le  crochet  de  ma  suf- 
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fisance,  une  botte  de  menues  pensées,  non  moins 
gaillardes  et  plaisantes,  que  le  sujet  est  de  soy 
crochu,  bas  et  ravalé.  Ah  !  je  vous  entens  à  ce  mot 
de  crochu,  dira  quelque  esprit  hétéroclyte  logé 
dans  une  tête  creuze  et  mal  meublée  ;  vous  avez 
envie  de  chatoiiiller  les  oreilles  de  la  compagnie 
avec  des  crochets.  Il  est  vrai,  jobelin  bridé,  tu  as 
deviné  entre  bond  et  volée;  mais  de  quels  crochets 
penses-tu  que  je  veuille  orner  et   enjoliver  cet 
entretien?  Il  y  en  a  de  plusieurs  sortes  :  il  y^  des 
crochets  de  fer,  des  crochets  de  cuivre,  des  crochets 
dor  et  d'argent;  il  y  a  encore  d'autres  crochets  qui 
ne   sont  pas  de  nwindre  considération  que  s'ils 
étoient  d'or  massif;  ceux  là  sont  doubles   et  ne 
ressemblent  pas  mal,  en  voilà  qui  me  veulent  faire 
dire  à  des  cornes,  révérence  de  parler  et  pir 
parentèse;  mais  je  ne  le  feray  pas.  Trop  bien,  tous 
diray-je,  pour  l'explication  de  cet  emblème;  de  telle 
sorte  de  crochets  dorez  à  l'occasion  veulent  signi- 
fier que,  du  consentement  des  parties  et  pour  le 
profit  de  communauté,  l'escarcelle  de  propagation 
est  le  plus  souvent  crochetée  par  quelque  croche- 
teur  de  fesse  avec  le  crochet  de  concupiscence.  Il  y 
a  d'autres  crochets  purs  et  simples,  et  sans  aucun 
enrichissemeut,  que  je  ne  sçaurois  mieux   com- 
parer qu'aux  armes  d'un  bœuf  ;  ceux-là  se  peuvent 
nommer  à  juste  df  oit  crochets  d'ignorance  et  d'in- 
nocence tout  ensemble,  pource  que  le  bonhomme, 
ignorant  la  cause  pour  laquelle  la  chouse  a  été 
chousée,  est  par  conséquent  innocent  et  incoupable 
des  coups  fourrez  qui  se  donnent  en  son  absence. 
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Mais  laissons  là  les  crochets,  pour  donner  une 
aubade  aux  crochcteurs  par  la  corne  du  plus  grand 
cocu  qui  fût  jamais  encornaillé  en  Cornuaille  ;  je 
suis  contraint  d'avoiier  que  je  ne  vis  jamais  tant 
de  ces  gens  là  qu'à  Paris,  et  de  diverses  condi- 
tions ;  j'entens  de  crocheteurs  ;  il  y  a  des  crocbe- 
teurs  de  bouteilles,  des  crocheteurs  de bources,  des 
crocheteurs  de  repue-franche,  a /tas  pétardeurs  d'as- 
siettes; des  crocheteurs  de  pucelages,  des  croche- 
teurs de  cabinets,  des  crocheteurs  de  manteaux  à 
la  sourdine,  et  le  tout  pour  passer  le  temps  gor- 
giasement,  sans  travailler  que  des  mâchoires  et 
des  quatre  doigts  et  du  pouce,  si  ce  n'est  quelquefois 
de  la  queue,  pour  chasser  les  mouches  quand 
nature  en  est  piquée,  mais  gare  le  crochet  de 
Théraisî  A  la  queue  gît  le  venin,  dit  le  proverbe. 
Faisons  maintenant  différence  des  crocheteurs,  et 
traitons  de  ceux  qui  portent  ordinairement  les 
crochets  sur  le  dos  et  sur  la  tête,  les  uns  par  habi- 
tude, les  autres  par  impuissance  ou  par  nécessité, 
et  tous  les  trois  pour  contenter  nature  à  la  mode 
des  ramoneurs  haut  et  bas  :  c'est  à  ces  crocheteurs 
là  que  je  m'adresse;  je  lesay  rencontrés  comme  un 
barbet  qui  rencontre  parhazard  un  coin  de  beurre 
frais.  Ah  !  que  l'on  a  de  peine  aujourd'huy  à  trouver 
des  gens  debien.  C'est  trop  virevolter:  venons  aux 
prises,  et  donnons  une  bourade  de  louanges  à  nos 
crocheteurs  ! 

Sçachez  donc,  mes  bons  amis  en  gros  et  en 
détail,  que  j'ai  appris  depuis  peu,  par  une  couvée 
de  raisons  écloses  dans  le  poulailler  de   mes  spé- 
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culalions  gaillardes,  que  messieurs  les  crocheteurs 
ont  été  de  tout  temps  en  réputation  d'estre  coura- 
jjjeux  et  vaillans;  et  de  fait,  il  se  remarque  en  un 
certain  livre  imprimé  en  blanc,  je  ne  scay  où  ny 
par  qui,  que  quelques  vassaux  de  la  seigneurie  de  • 
Villiers  Cotret  !  ayant  surpris  la  ville  de  Paris  du 
côté  de  l'Ecole  ou  du  Louvre,  comme  vous  voudrez, 
Tun  des  plus  résolus  crocheteurs  qui  jamais  eut 
l'honneur  de  porter  crochets,  voulant  d'une  course 
extraordinaire  devancer  ses  camarades  à  la  charge 
que  le  corps  de  l'État  avoit  résout  de  donner  aux 
assaillans,  rencontra  monsieur  de  la  Gelée,  recteur 
de  l'université  du  verglas,  capitaine  des  gardes  de 
l'hyver,  qui  luy  fit  prendre  ses  degrez  à  l'école 
sans  le  passer  docteur  ;  mais  comment  ?  Avec  une 
telle  précipitation  qu'il  n'eut  pas  le  loisir  de  se 
reconnoître,  de  sorte  que,  tombant  un  peu  plus 
rudement  que  de  raison^  le  pauvre  diable  se  pensa 
déshingander  et  de  s'anicrocher  la  mortaise  du 
cul,  accident  qui  nel'empeschapas  pourtant  de  se 
redresser  comme  unvivoulantet  se  fourrer  si  cou- 
rageusement dans  la  presse,  qu'une  pièce  dé  huit 
heures,  coiffée  d'une  bouteille  de  vin  d'Ay  et  d'un 
pain  chaland  de  cinq  sols,  ne  lui  eussent  fait  non 
plus  de  peur  qu'un  pâté  de  godiveau  au  clerc  d'un 
procureur  qui  ajeûné  jusqu'à  midy.  Somme  toute, 
l'histoire  dit  qu'il  fit  vaillamment,  et  qu'il  ^'en 
retourna  triomphant  comme  Paulus  iflmilius, 
chargé  toute  fois  de  telle  façon,  qu'à  peine  se|>ou- 
voit-il  soutenir  quand  il  fut  arrivé  à  son  corps  de 
garde  ordinaire;  malsilsepouvoit  vanter,  enrécom- 
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pense, d'avoir  pris  sesdegrez  à  l'école  et  fait  office 
de  soldat  tout  ensemble  en  chose  prodigieuse,  qui 
fait  la  nique  à  tous  les  labeurs  d'Hercule.  Ce  cro- 
cheleur  sans  pair  emporta  sur  son  dos  dix-huit  ou 
vingt  prisonniers  deVilliersCotret,  qui,  n'ayant  pas 
moyen  de  payer  rançon,  furent  par  luy  tous  châtrés, 
et  de  là  condamnés  à  estre  brûlés  sans  autre  forme 
de  procez.  Eh  bien,  que  dites-vous  du  beau  fait 
d'armes  de  notre  crocheleur?  Méritoit-il  pas  bien 
d'être  mis  au  rang  des  Césars,  le  bâton  de  dictateur 
en  main  et  la  couronne  de  laurier  sur  la  tête,  pour 
ombrager  les  aigrettes  que  sa  femme  luy  avoil 
données  au  nom  de  mariage  ? 

Passant  outre,  je  diray,  pourtoucher  la  corde  de 
la  généralité  crocheleuse,  que  messieurs  les.  croche- 
leurs  sont  si  avant  dans  les  bonnes  grâces  de  la. 
fortune,  qu'ils  courbent  ordinairement  sous  le  faix 
de  l'or  et  de  l'argent  ;  en  quoi  ils  se  peuvent  vanter 
d'avoir  beaucoup  d'avantage  sur  ce  grand  coquin 
d'Atlas  ;  car  il  ne  portoit  que  le  corps  du  monde,  et 
les  crocheteurs  en  portent  l'âme, 

Toutefois,  ils  ont  les  richesses  en  si  grand  mépris, 
qu'où  ils  ne  demanderont  que  quatre  ou  cinq  sols 
pour  une  charge  d'or  ou  d'argent,  ils  vous  feront 
payer  dix-huit  ou  vingt  sols  pour  une  charge  de 
cotrets  ;  d'où  je  tire  une  conséquence  infaillible 
par  les  oreilles,  que,  puisqu'ils  font  si  peu  d'état  des 
flnances,  il  n'est  pas  besoin,  sous  correction  du 
jardin  et  de  la  cour,  comme  il  vous  plaira,  d'établir 
à  cause  d'eux  une  chambre  ardente  ny  de  justice, 
joint  qu'il  y  a  d'ailleurs  grande  apparence  que  ces 
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messieurs  là  ne  sçavent  que  c'est  de  concussiou  ny 
de  péculat,  et  ce  qui  est  digne  de  remarque,  c'est 
qu'encore  que  leurs  épaules  et  leurs  crochets 
ayent  esté  de  tout  temps  jugez  digne  d'être  hono- 
rezd'unecharge  definance,  ils  n'ont pourtaut  jamais 
eu  le  courage  si  bas  et  ravallé  que  se  présenter  à 
la  Chancellerie,  ny  aux  parties  casuelles,  pour  faire 
ériger  leur  charge  de  crocheteurs  en  tiltre  d'office  ; 
Non,  non,  il  est  constant  et  assuré  que  ces  gens  là 
sont  si  peu  portez  d'ambition,  qu'on  ne  les  verra 
jamais  crocheter  ny  briguer  des  charges,  si  elles  ne 
sont  de  bois. 

Quanta  l'extraction,  je  m'imagine  que  s'ils  ne  sont 
nobles,  à  tout  le  moins  ils  auroient  bonne  envie  de 
l'estre;  toutefois,  pour  montrer  qu'ils  en  ont  quel- 
que bon  sentiment,  ils  ayment  fort  la  chasse  et 
l>rincipaleraent  celle  des  bois,  d'où  ils  tournent  ordi- 
nairement plus  chargés  de  cotretsque  de  venaison  ; 
ils  ont  encore  une  autre  sorte  de  chasse  ;  mais  ils 
ne  s'y  exercent  qu'au  soleil,  par  forme  de  divertis- 
sement, si  ce  n'est  quand  les  sapinettes  les  y  pro- 
voquent ;  car  alors,  ils  mettent librqment  pourpoint 
bas,  et,  lâchant  après  le  gibier  dix  lévriers,  que  l'on 
appelle  doigts  en  françois,  autant  de  sapinettes 
qu'ils  peuvent  attraper  passent  sans  miséricorde 
sous  la  rigueur  des  ongles. 

Au  reste,  si  vigilans  et  si  affectionnés  à  la  beso- 
gne, qu'à  l'imitation  des  amoureux  passionnés,  ils 
déchargent  ordinairement  à  la  porte. 

Quelques-uns  s'appellent  porte-faix,  et  leurs 
femmes  porte-fesse  ;  pour  moy,je  n'y  aypointd'iu- 
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il 


lérêt,  vous  les  appellerez  porteurs  de  rogatons,  si 
bon  vous  semble;  il  me  suffit  de  dire,  pour  conclu- 
sion, qu'il  ne  tient  qu'à  eux  qu'ils  ne  soient  riches, 
pource  que,  tandis  qu'ils  portent  sur  le  dos,  leurs 
femmes  peuvent  porter  sur  le  ventre,  sans  que 
pour  cela  les  qualitez  puissent  nuire  nypréjudicier  ; 
et  hatït  le  pied,  Guillot,  et  un  pet  en  l'air,  ta  tâche 
est  faite  ! 
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CM  animadverterem  quamplurimos  ho- 
mines  errare  in  via  morum,  etç,^  ^ 
l'exemple  du  bon  Caton,  succurrendum 
putavi,  c'est-k-dire  que  je  veux  mettre  les  dévoyez 
à  ce  petit  beau  chemin  de  la  vertu  où  le  br;ave 
Hercule  eut  tant  de  peine  à  grimper,  leur  proposant 
et  remémorant  un  abrégé  de  ses  Idlx  politfçjues,  eo  " 
robservation  desquelles  consisté,  la  tràn<^mllite 
d'une  république  bien  policée'. 

Primo,  nous  avons  deffendu  et  deffen(îons  aux 
boiteux  d'aller  droit,  aux  aveugfes  de  voir,  si  ce 
n'est  à  travers  les  lunettes  de  leur  imaginalioh. 

Nous  avons  deffendu  et  deffendons  a  messieurs 
les  médecins,  advocats,  procureurs  et  ser^ens, 
sans  oublier  messieurs  les  recors  (révérence  de 
parler),  de  fermer  la  main  que  Targeot  ne  soit 
dedans. 
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Deffendu  et  deflendons  très-expressément  aux 
goutteux  d'entreprendre  le  voyage  de  Rome  à 
pied,  s'ils  ne  veulent  demeurer  par  les  chemins. 

Deffendu  et  deffendons  à  messieurs  les  pédans 
de  donner  nne  aubade  aux  fesses  de  leurs  écoliers 
qu'alentour  du  cul,  et  atec  le  sceptre  à  quinze 
pointes,  pourceque  s'ils  en  usoient  autrement,  il  y 
pourroit  avoir  do  l'ordure  à  la  flûte. 

Deffendu  et  deffendons  aux  vinaigriers  d  aller 
devant  leurs  brouettes. 

Deffendu  et  deffendons  très-expressément  aux 
asnes,  autrement  dit  rossignols  d'Arcadie,  déman- 
ger l'avoine  des  chevaux,  sur  peine  de  bastonnade, 
sauf  leur  recours  contre  les  chardons,  qui  leur 
pourront  servir  de  salade  au  besoin. 

Deffendu  et  deffendons  de  faire  payer  deux  fois 
à  la  porte,  sur  peine  d'être  déclarez  concussion- 
naires. 

Deffendu  etdeffendons  aux maquerelles,  embau- 
chetisesj 'rabilleuses,  étrecisseuses,  de  vendre  un 
pucelage  plus  de  vingt-cinq  ou  trente  fois,  sur  peine 
d'être  démises  de  leurs  états  ou  suspendues  de 
leurs  charges  pour  six  mois,  à  compter  du  jour  et 
datte  des  présentes  ;  et  d'autant  que  le  bruit  court 
que  les  postillons  de  Mercure  donnent  le  plus  sou- 
vent aux  courriers  de  Cipris  des  montures  qui  ont 
le  farcin,  au  grand  déshonneur  et  préjudice  de  ses 
académies,  nous  leur  avons  deffendu  et  deffendons 
de  produire  des  montures  doresnavant  qu'au  préa- 
lable elles  ne  soient  visitées  par  ceux  qui  voudront 
monter  dessus,  si  d'aventure  les  courriers  n'aiment 
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mieux  se  rapporter  de  telles  visites  aux  disciples 
de  S.  Cosme. 

Deffendu  et  deffendons  aux  enfans  de  Paris  de 
mettre  leur  argent  à  intérêt,  si  ce  n'est  entre  les 
mains  des  paumiers  et  cabaretiers,  lesquels  seront 
tenus  de  leur  faire  proûler  le  fond,  les  arrérages 
et  le  courant,  en  qualité  de  tuteurs  et  curateurs 
perpétuels,  dispensés  néantmoins  pour  tout  jamais 
de  leur  en  rendre  compte. 

Defifeudu  et  deffendons  aux  croque  -  prunes, 
id  esty  tailleurs  ou  couturiers,  de  s'épargner  à 
£aire  de  bonnes  et  plantureuses  bannières,  princi- 
palement quand  l'étoffe  le  mérite. 

Deffendu  et  deffendons  aux  nouvelles  mariées 
de  croiser  les  jambes  à  la  première  embrassade 
matrimoniale. 

Deffendu  et  deffendons  aux  coupeurs  de  bources 
de  faire  diette  pendant  les  foires  et  grandes  as- 
semblées, s'ils  ne  veulent  perdre  l'occasion  de 
donner  des  aubades  aux  pochettes  avec  la  harpe  et 
le  mauicordion. 

Or  sus,  dimidium  facti  qui  benè  cœpit  habet. 

Après  tant  de  belles  et  justes  loix,  si  naïvement 
dépeintes,  figurées,  représentées,  qui  ne  sont  pas 
écrites  de  sang  conmie  celles  de  Dracon,  défectueu- 
ses comme  celles  de  Selon,  ny  capables  de  crever 
l'œil  aux  législateurs  comme  celles  de  Lycurgue,  il 
me  semble  qu'il  ne  sera  point  hors  de  propos  de 
publier  ensuite  les  franchises,  privilèges  et  imnm- 
nitez  dont  chacun  pourra  libéralement  user  après 
la  deuë  observation  des  nôtres.  Or  sus,  prestez  l'o- 
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reille  et  ne  la  donnez  pas.  Huissiers,  faites  faire  si- 
lence. 

Nous  avons  de  pleine  puissance  et  autorité  doc- 
torale, permis  et  permettons  aux  vassaux  du  prince 
Je  Gales  de  travailler  nuit  et  jour  à  leurs  galeries, 
afin  d'y  bâtir  en  diligence  des  boutiques  propres 
à  débiter  leurs  galons,  à  la  charge  que  ceux  qui 
voudront  apprendre  le  métier  seront  tenus  et 
obligés  de  coucher  avec  les  marchands,  jusqu'à  ce 
qu'ils  les  ayent  rendus  capables  de  passer  maî- 
tres. 

Nous  avons  permis  et  permettons  aux  laquais 
de  décliner  pedes,  à  la  moindre  vision  de  la  hous- 
sine,  (luand  ils  ont  commis  quelque  impertinence, 
s'ils  ne  veulent  qu'on  leur  chamarre  leurs  casaques 
à  bastons  rompus. 

Permis  et  permettons  aux  fiancez  de  courtiser 
leurs  maîtresses,  en  quelque  lieu  que  s'offre  l'op- 
portunité, même  de  crocheter  la  courtoisie  entière, 
pourvea  qu'elles  ne  se  montrent  point  trop  rebel- 
les et  difficiles,  et  qu'après  une  petite  et  faiblette 
contestation,  elles  se  soumettent  à  passer  librement 
un  appointement  en  droit. 

Permis  et  permettons  aux  arracheurs  de  dents 
de  mentir  selon  la  coutume. 

Et  pource  que  nous  avons  appris  que  les  mar- 
chands suédois  et  bavarois  font  quelque  difficulté 
de  fournir  de  clavier  aux  joueurs  d'épinettes,  nous 
avons  permis  et  permettons  aux  carabins  du  géné- 
ral Galien  de  les  frotter  sous  le  ventre  et  partout, 
en  cas  qu'ils  refusent  de  fournir  les  musiciens  pour 
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le  prix  d'une  gaillarde  ou  d'une  gambade  à  tout  le 
moins. 

Permis  et  permettons  aux  solliciteurs  de  procez 
de  se  lever  de  bon  malin  ponr  réveiller  la  partie 
adverse. 

Permis  aux  Normands  de  manger  des  pommes 
tout  leur  saoul,  même  de  se  dédire,  si  besoin  est, 
suivant  les  us  et  coutumes  du  pays. 

Permis  aux  Limosins  et  Périgourdins  de  man- 
ger des  rabioules,  chatagiies  et  autres  vituailles 
venteuses,  jusques  au  crever,  afin  de  péter  harmo- 
nieusement et  en  faux-bourdon. 

Permis  aux  Gascons  de  frotter  la  crouste  de  pan 
ambe  lou  cap  d'aillés,  et  puis  faire  accroire  qu'ils 
se  sont  donnez  d'une  perdrix  par  les  mâchoires. 

Permis  aux  débiteurs  assiégez  des  sergens  de 
gagner  le  haut  et  jouer  de  l'épée  à  deux  pieds, 
s'ils  ne  veulent  qu'on  les  mette  à  l'ombre  de  peur 
du  bâie. 

Permis  aux  femmes  échauffées  de  concupiscence 
(le  faire  porter  deux  aigrettes  de  bœuf  à  leurs  ma- 
ris, pourveu  que  ce  soit  de  leur  consentement  et 
que  le  profit  qui  en  résultera  soit  fidellement  rap- 
porté à  la  communauté. 

Permis  aux  pèlerins  de  Bavière  qui  ont  été  mal- 
traités des  charlatans  en  leur  voyage,  d'appliquer 
sur  leurs  épaules  des  ventouses  seiches  et  sans 
scarification,  afin  qu'ils  se  puissent  vanter  d'avoir 
esté  traitez  à  la  pareille. 

Permis  aux  foireux  d'escamoter  amplement  du  der  • 
rière,  et  puis  faire  accroire  que  c'a  esté  leur  voisin. 
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Et  plus  n'en  sçait  le  déposant ,  sinon  que 
moyennant  l'observation  des  choses  susdites,  vous 
atteindrez  le  souverain  degré  de  parfaite  félicité, 
promise  par  le  divin  Platon  en  sa  république  de 
velours  vert. 


W  PIECE 


DES    SAVETIERS 


a!  ça!  enlrons  en  lice, et  piquons  le  cou* 
leau  de  la  rhétorique  jusqu'au  bout  de  la 
carrière.  Vile,  compèreDémocrite,  qu'on 
me  vienne  tenir  l'estrieu;  je  veuxdonueraujourd'huy 
jusqu'au  sixième  bouton  du  jaquemart  démon  inten- 
tion, intention  d'autant  plus  considérable  quelle  est 
fondée  sur  un  sujet  digne  d'un  mouvement  de  jaret . 
Et  quoy!  me  direz-YOUS,  est-ce  en  faveur  des  da- 
mes que  vous  voulez  lâcher  la  bride  au  guilledin 
de  la  raillerie?  >'ou;  Alexandre  n"esl-il  point  sur  le 
tapis!  iYu//o  mudo. CésaiV  n'y  fait-il  rien?  Aussi  peu. 
J'ay  pitié  de  votre  impatience,  voyant  que  vous  al- 
longés le  cou,  comme  ces  chevaux  qui  sont  atta- 
chez court  au  rattelier,  et  qui  ne  mangent  le  foin 
que  par  idée.  Je  vois  bien  que  c'est:  vous  voulez 
arracher  quelque  fleur  du  bouquet  de  mes  pen- 
sées :  Fiat  ut  pelilur  ;  or  sus  donc,  chapeaux  bas, 
genouillades  à  la  courtisane.  C'est  en  faveur  de 
messieurs  les  orphèvres  en  cuir,  que  le  vulgaire 
ignorant  appelle  savetiers,  et  de  tout  temps  enne- 
mis jurés  de  Plutarque,  pour  ne  les  avoir  placés  ni 


DES    SAVETIERS,  2o 

immatriculés  au  raug  des  hommes  illustres;  et 
qu'ainsi  ne  soit,  quand  on  leur  voit  un  livre  en 
main,  et  qu'on  leur  demande  si  c'est  Plutarque, 
ils  répondent,  avec  une  grimace  pire  que  celle  d'un 
singe  :  Nanny  !  nauny.  Fourreau  d'impertinence  : 
Plutarque  n'étoit  qu'un  ignorant  ;  il  n'avoit  pas  la 
connoissance  du  corps  de  notre  état.  Eh  bien,  il 
faut  que  je  supplée  au  défaut  de  Plutarque. 

Arislote  et  Platon,  après  avoir  longuement  dé- 
battu sur  le proposilam  de  cerdonum  et  diabatrario- 
rum  offcio,  s'accordent  facilement  à  l'avantage  de 
nos  savetiers,  et  disent  d'une  voix  unanime  qu'ils 
sont  grands  voyers  sur  la  commune,  grands  maî- 
tres des  antiquailles,  vieilles  bottes,  vieux  hou- 
zeaux,  circonstances  et  dépendances,  comme  quar- 
tiers, vlsures,  Udonnières,  empeignes,  contreforts, 
éboulètes,  rivets  et  coutures,  et  par  conséquent 
supérieurs  sur  les  cordonniers,  apellaut  par  devant 
eux,  pour  la  reveiie  de  leurs  ouvrages,  v.  g.  nos 
savetiers,  soigneux  de  leurs  honneurs,  jaloux  de 
leurs  charges  et  mutins  en  diable  et  demy;  car  ils 
ne  feindroient  point  de  vous  envoyer  une  forme  par 
les  oreilles,  principalement  quand  ils  ont  un  peu 
plus  pinte  que  de  raison;  après  la  diligence  et 
perquisition  faite  surlinstance  d'un  soulier  tourné, 
viré,  révîré  d'un  bout  à  l'autre  et  sans  dessus  des- 
sous', ordonnent  en  dernier  ressort  des  bouts, 
pièces  et  sumelles,  legc  de  rcsucndis  caJceis,  la 
taxe  à  eux  réservée,  pour  en  faire  ainsi  que  bon 
leur  semblera,  jjaraqvapho  ad  Alexundrum  ma- 
gniDTi. 

3. 
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De  plus,  la  savaterie  est  plus  nécessaire  que  le 
cordonnage;  le  nouveau  cuir  s'imbibe  et  tire  l'hu- 
inidité,  d'où  procèdent  les  rhumes,  défluxions  et 
catharres,  qui  font  une  culbute  du  cerveau  dans 
l'estomach,  Hippocrate  :  à  pede  sicco  bona  tempera- 
tura  ;  le  vieux  cuir,  au  contraire,  pour  sa  rareté, 
ténuité,  contraction  et  compression,  s'oppose, 
combat  et  résiste  à  la  froidure. 

Davantage  :  messieurs  les  saveliers,  pour  montrer 
l'antiquité  de  leur  noblesse,  ont  de  père  en  fds  con- 
servé dans  leur  cabinet  la  lance,  l'estrieu,  le  gan- 
telet et  la  selle  ;  voilà  le  blason  de  messieurs  les 
savetiers,  et  pour  montrer  qu'ils  ne  demandent  qu'a 
en  découdre  et  en  recoudre,  ils  ont  toujours  le 
gantelet  à  la  main,  la  lance  à  l'arrêt,  le  pied  à  l'es- 
trieu et  le  cul  sur  la  selle  pour  le  senice  dti  pu- 
blic. 

Passons  outre,  et  disons  que  messieurs  les  sa- 
vetiers  sont  grandement  experts  en  matière  de 
médecine.  Qu'il  ne  soit  vray,  aussitôt  qu'ils  ont  t^té 
le  pouls  à  un  soulier  malade,  ils  luy  ordonnent  un 
récipé  calcéique  dont  le  remède  est  si  souverain, 
qu'en  moins  d'une  heure,  ils  le  rendent  capabte 
de  trotter  par  la  ville.  Les  pièces  qti'ils  appliquent 
sur   le  soulier    passent  ordinairement  pour  em- 
plastres;  le  noir  et  la  graisse,  pour  fomentations. 
Très-excellens  en  matière  de  chirui^îe,  et  poWf 
preuve,  quand  ils   piqueut  le  marroquin  avec  îa 
lancette  de  saint  Crespin,  n'est-ce  pfas  proprement 
une  saignée,  flebotomîc?  Couper  le  cuirsupei'flii  s'ap- 
pelle entre  eux  razer  la  barbe,  et  quand  ils  met- 
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tent  des  doux  aux  souliers  du  paysan,  ils  disent 
que  c'est  appliquer  des  cautères  actuels. 

Ils  sont  si  subtils  rhétoriciens,  qu'ils  ne  font 
jamais  un  argument  sur  un  soulier  qu'il  ne  soit  en 
forme  et  par  équivoque;  d'autant  meilleurs  logi- 
ciens, qu'ils  scavent  sur  le  bout  du  doigt  où  sont 
les  académies  de  Vénus. 

Au  surplus,  non  moins  délicieux  en  purée  sep- 
terabrale  que  friands  en  bons  morceaux  ;  et  pour 
confirmer  cette  vérité,  il  se  trouve  dans  une  vieill»' 
pancarte  imprimée  en  peau  de  vessie  de  pourceau, 
que  le  maître  d'hôtel  d'un  personnage  de  rolx; 
longue  et  de  qualité  émincnte  fut  un  jour  con- 
traint de  quitter  en  plein  marché  une  perdrix  res- 
pectivement marchandée  par  luy  et  un  savetier,  et 
comment?  à  belles  gourmades.  La  plainte  formée 
sur  ce  sujet  par  le  maître  d'hôtel,  et  le  savetier 
amené  devant  monsieur,  il  troussa  son  plaidoyer 
en  peu  de  paroles,  disant  en  ces  termes:  Monsieur, 
je  vous  prie  de  croire  que,  grâce  à  Dieu,  j'ay  le 
clavier  de  nature  assez  souple  et  aigu  pour  rafron- 
ter  un  friand  morceau;  de  sorte  qu'il  ne  se  faut 
pas  étonner  si  j<î  metz  si  librement  un  toston  ii 
l'acbapt  d'une  perdrix,  puisque  n'étaitt  que  pauvre 
savetier,  je  n'ay  pas  le  moyen  d'achepter  un  bœuf 
comme  vous,  monsieur.  L'histoireditquxî,  pour  avoir 
jetlé  ce  lardon  de  bonne  grâce,  le  savetier  fut 
renvoyé  absous,  et  sa  perdrix  aussi,  attendu  la 
qualité  des  parties. 

A  propos  de  plaidoyer,  messieurs  les  savetiers 
simbolisent  avec  les  plus  hupés  et  pommés  de  la 
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pratique;  ils  en  sçavent  loviles  les  rubriques  vieil- 
les et  modernes,  et  la  preuve  en  fait  foy.  Quand 
on  leur  porte  uq  soulier  à  racoutrer ,  n'esl-ce  la 
préseutalion  de  la  cause?  Les  quatre  Louis  se  pren- 
nent pour  les  demandes,  deffences,  répliques  et 
dupliques.    S'ils   promettent  un  soulier    à  trois 
heures,   et  qu'ils  n'y  ayenl  pas  touché  à  qoatne 
heures,  cela    s'appelle  un  délay  ou  subterfuge. 
Quand  on  ne  les  trouve  pas  à  leur  siéye,  c'est  nn 
défaut;  autant  de  points,  ce  sont  autant  d'appoinle- 
meus;  et  la  sumelle,  c'est  la  sentence  ;  et  de  fait, 
je  crois  qu'il  ne  faut  i)as  moins  d'appointemens 
pour  obtenir  une  seulence  déûnitive,  que  de  points 
pour  coudre  et  bâtir  une  sumelle,  principalement 
quand  la  cause  est  bien  contestée,  qu'il  y  a  ap- 
pointemeut  en  droit.  L'affaire  étant  expédiée,  si  on 
leur  demande  :  Combien  vous  faut-il,  mon  maître  r 
Quatorze  sols  mon  amy,  apprenez,  que  voilà  les  dé- 
pens taxez  et  les  épices  payées. 

Ce  n'est  pas  tout,  je  vous  assure  que  les  save- 
tiers sont  en  plus  grand  nombre  que  I'oq  neii^Bse, 
de  minori  ad  majus,  et  tel  qui  les  méprise  en 
porte  bien  souvent  le  titre;  par  exemple,  il  y  a  de 
petits  advocats  de  paille,  qui  se  tiennent  si  glorieux 
d'être  coéffés  d'un  bonnet  à  corues,  qu'ils  ne 
voudroient  pas  se  frotter  au  barreau  à  moins  que 
d'être  tenus  pour  excellens  jurisconsultes;  et  tou- 
tefois ils  passent  ordinairement  pour  savetiers.  Qui 
doute  qu'un  petit  procureur  morfondu, ignoràtit  et 
brouillon  ne  mérite  la  qualité  de  savetier?  Les 
charlatans,   qui  font  plus  mourir  de  monde  CLu'ils 
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n'en  guérissent,  faute  de  science  et  non  d'ignorance, 
ne  sont-ils  pas  de  vrais  savetiers  ?  Un  père  qui  s'est 
acquis  un  flux  de  bource  en  travaillant  à  l'avance- 
ment de  son  fils,  n'est-il  pas  bien  trompé  quand 
il  pense  en  faire  un  iiabile  homme  et  qu'il  n'en  fait 
qu'un  savetier?  Combien  pensez-vous  qu'il  y  a  de 
médecins  eu  France  qui  ont  fait  leur  apprentis- 
sage de  savetier  à  Montpellier  ?  Tant  de  pauvres 
cadets  de  maisons  enharnachés  au  timon  de  ma- 
riage avec  de  vieilles  cavales  de  relais,  plutôt  pour 
étudier  avec  elles  au  nombre  d'or  qu'à  l'épacte,  ne 
méritent-ils  pas  d'être  mis  au  rang  des  savetiers, 
puisqu'ils  travaillent  en  vieux  cuir  ?  Les  théâtres, 
consacrés  aux  Muses,  ne  sont-ils  pas  plus  farcis  de 
savetiers  que  de  comédiens?  Et  c'est  ce  qui  m'o- 
blige de  donner  advis  à  ceux  qui  méritent  le  litre 
de  comédien,  de  ne  se  servir  jamais  dételles  ba- 
lourdes que  pour  racoutrer  leurs  bottes  et  leurs 
souliers  ;  et  à  dire  vray,  je  trouve  que  ces  souffleurs 
d'orgues  auroient  bien  plus  d'honneur  de  prendre 
la  manicle  en  main  pour  s'en  escrimer  aux  coins 
des  rues,  sur  le  théâtre  des  buses,  que  sur  celuy 
des  Musis. 

Kaillerie  à  part,  quelque  mépris  que  l'on  fasse 
des  savetiers,  ils  ont  un  si  puissant  avantage  sur 
les  autres  métiers,  que  s'ils  ne  les  surpassent  en 
science,  à  tout  le  moins  se  peuvent-ils  vanter  qu'ils 
les  surpassent  et  les  surpasseront  toujours  en 
nombre;  et  quant  à  moy  je  les  tiens  non  moins  utiles 
que  profitables,  principalement  quand  la  quadra- 
ture de   Saturne  à  Mars   fait   naitre  le  mauvais 
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temps.  Maintenez  les  donc  en  leurs  franchises, 
privilèges  et  immunités,  et  qu'un  pot  de  vin  ne 
les  mette  point  eu  cervelle  contre  vous  :  ils 
aymentle  piot,  Joint  que  vulyus  amidtiam  utilitale 
probat. 


V«  PIÈCE 


DES    COUPEURS    DE    BOURCES 


R.\iiiT  sim  qitemque  voluptas.  Chacun  se 
gouverne  à  sa  guise;  chacun  a  son  goût 

W  et  son  inclination  à  part  :  les  uns  se 

plaisent  à  chasser  en  plat  pays  ;  les  autres  au  plat, 
purement  et  simplement;  ceux-cy  franchissent  une 
infinité  de  détroits  et  dangereux  passages  pour  abor- 
der le  Pérou,  curieux  de  l'avancement  de  quelque 
jobelin  bridé,  qui  pour  toute  récompense  après  le 
pet  de  la  mort  et  le  trépas  du  bon  Noé,  chantera 
un  Gaudcmnus  au  lieu  d'un  Rcqitiescat  î/tp«ce;Ies 
autres,  plus  affectionnez  à  la  subtilité,  se  promet- 
tent d'y  bâtir  leur  fortune  avec  les  quatre  doigts 
et  le  pouce,  esprits  subtilisez,  esprits  quintescen- 
ciez,  esprits  émérillonnez,  esprits  transcendans, 
plus  dignes  du  tiltre  de  chevalier  à  la  courte  épée 
que  de  celuy  de  coupeurs  de  bources,  dont  le  vul- 
gaire ignorant  les  coëffe  ordinairement. 

Gens  de  bien,  où  estes  vous?  Je  ne  vous  sçaurois 
voir;  baste!  s'il  s'en  trouve  quelqu'un  en  la  compa- 
gnie, je  le  conjure  de  donner  trêve  à  sa  harpe, 
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pour  entendre  le  concert  des  louanges  qui  luy 
sont  et  à  ses  camarades  légitimement  deuës. 

Primo.  De  s'imaginer  que  ce  soit  un  larcin  de 
couper  une  bource,  il  est  hors  d'apparence;  tout 
larcin  se  fait  clam,  en  cachette  et  sous  la  faveur  de 
la  calote  de  la  nuit,  ut  jugulent  hommes  siiryxmt 
de  nocte  latrones  ;  mais, au  contraire,  l'exercicedes 
coupeurs  de  bources  se  fait  en  plein  jour,  visnm 
visu,  moyennant  le  poucicr  et  le  coutelet,  et  sans 
autre  escorte  que  des  quatre  complices  obligez,  in 
solidum,  par  droit  naturel  etcontract  de  société. 

De  dire  aussi  que  ce  soit  une  chose  scandaleuse, 
7uilhts  victitatinsons,  chacun  a  son  vice  ;  tous  ceux 
qui  trafiquent  ne  sont  pas  marchands,  tous  fripiers 
ne  sont  pas  juifs,  tous  recors  ne  sont  pas  maque- 
reaux, et  tous  les  larrons  ne  sont  pas  coupeurs  de 
bources. 

Les  meuniers  exigent  sur  la  tremuë,  les  pâtis- 
siers sur  la  diminution  d'une  pièce  de  four,  les 
tailleurs  sur  une  casaque  à  quatre  manches.  Mercure 
est  adoré  comme  larron,  et  Battus,  pour  l'avoir  ac- 
cusé envers  Apollon,  fut  transformé  en  rocher;  fa- 
ble de  facile  explication,  signifiant,  à  mon  advis. 
que  ceux  qui  accusent  les  larrons  et  les  coupeurs 
de  bources  méritent  d'être  estrillés  et  battus.  Nos 
coupeurs  de  bources  n'emblent  que  sur  le  grand 
trimar,  ils  ne  percent  point  les  maisons,  ils  n'esca- 
ladent point  les  fenêtres,  et  ne  crochètent  point  les 
portes  ;  les  plus  grandes  assemblées  leur  sont  fa- 
vorables ;  leurs  assises  tiennent,  pridiènundinas, 
le  jour  quj  précède  la  foire,  pour  faire  leur  dépar- 
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lement  de  deux  ea  deux,  de  trois  en  trois,  selon 
que  l'urgence  de  leurs  affaires  le  requiert,  îieces- 
sitas  non  habet  legem;  à  tel  prix  que  ce  soit,  il  en 
faut  avoir,  en  dût-il  coûter  une  oreille  :  tout  est  en 
désordre  et  en  deuil  si  la  marmite  ne  boult. 

Les  bources  plattes  et  mal  garnies  ne  soûl  pas 
de  requeste  dans  leur  académie,  et  non  sans  cause  ; 
car,à  l'imitation  de  la  nature,elles  abhorrent  le  vuide, 
et,d'humeur  toute  contraire  au  diable, elles  n'aiment 
rien  tant  que  la  croix.  Davantage,  si  l'on  fait  estât 
de  Mercure  pour  avoir  endormy  Argus  avec  ses 
cent  yeux,  à  plus  forte  raison  en  quelle  estime 
doit  on  avoir  un  coupeur  de  bources,  qui  en  endort 
quelquefois  plus  de  deux  mille  en  plein  marché! 

Généreux  au  delà  de  toute  croyance,  et  qu'il  ne 
soit  vray,  il  se  trouve,  dans  un  certain  livre  intitulé 
les  Subtililez  manuelles,  qu'en  une  mêlée  où  quel- 
ques gentilshommes  avoient  mis  flamberge  au  vent, 
un  coupeur  de  bources  se  jetta  si  furieusement 
dans  la  presse,  que  d'un  coup  d'estramaçon  qu'il 
appliqua  sur  une  pochette,  il  emporta  pour  le 
moins  trente  pistoles  sans  effusion  de  sang,  action 
remarquable  et  qui  méritoil  bien  qu'on  adjoutât  une 
fleur  de  lys  à  ses  armes. 

Au  surplus  ,  ils  jouent  parfaitement  bien  des 
inslrumens,  et  surtout  de  la  poche,  par  le  moyen 
de  laquelle  un  certain  oDQcier  nommé  maître  Jean 
Guillaume  les  met  en  cadence,  les  fait  dancer  le 
pourpoint  sur  le  cul,  et  leur,  apprend  un  certain 
branle  qui  n'est  point  de  Poitou  ny  de  Xaintonge, 
si  davanture  il  n'est  dancé  sur  les  lieux;  qui  plus 
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est,  fameux  marchands  et  toujours  des  premiers  à 
la  bource.  Alte  !  je  suis  bien  trompé  si  je  ne  vois 
l'un  de  ces  messieurs  en  faction  parmi  cette  hono- 
rable compagnie,  tellement  ravy  de  Thonneur  que 
l'on  défère  à  leur  académie,  que  je  m'imagine 
qu'il  me  fait  signe  de  l'œil,  en  jouant  des  doigts, 
que  je  remette  la  partie  à  demain,  afin  d'avoir  le 
loisir  de  convoquer  et  assembler  ses  camarades  au 
même  lieu  et  heure,  pour  entendre  plus  ample- 
ment raisonner  leur  louange.  Eh  bieo,  soit  fait 
comme  il  est  requis  ;  je  donne  trêve  à  mon  dis- 
cours, attendant  demain,  où  je  déployeray  tout  ce 
qui  peut  servir  à  l'enrichissement  d'un  si  digne 
sujet.  Valete. 
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N  tient  pour  maxime  que  les  plus  sou- 
veraines drogues  sont  ordinairement  à 
ii^Sit^  l'arrière-boutique ,  que  le  dernier  service 
duu  Icsliu  fait  juger  de  son  excellence,  et,  suivant 
le  proverbe  féminin,  que  le  plus  friand  est  la  queue, 
maxime  infaillible  et  qui  me  promet  un  favorable  si- 
lence en  ce  dernier  entretien  de  messieurs  les  cou- 
peurs de  bourses,  lardé,  bardé  et  assaisonné  de 
toutes  les  pensées  requises  et  nécessaires  à  lem- 
bellissemenl  d'un  tel  ouvrage. 

Sus  donc  !  trêve  de  langue  ;  messieurs  les  cou- 
peurs de  bources  sont  de  rechef  sur  le  bureau. 
Épluchons  de  près  leur  plaidoyer,  et  voyons  s'ils 
sont  recevables  en  leurs  conclusions  :  in  omnibus 
calliditas  suprema;  voilà  leurloy  ;  sçavoir  mainte- 
nant s'ils  sont  bien  fondez  et  par  conséquent  irré- 
préhensibles. LesLacédémoniensestimoient  gran- 
dement ceux  qui  vivoieut  d'arguce  et  de  subtilité, 
et  referoient  cette  action  à  l'acuité  et  gentillesse 
de  leur  esprit,  d'autant  que  tout  ellet  suit  la  cause  ; 
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quelle  cervelle  donc,  armée  à  la  légère  et  mal  tim- 
hrée,  n'aura  nos  coupeurs  de  bources  en  admiration , 
puisqu'entre  plusieurs  autres  belles  parties  dont  la 
nature  les  a  voulu  coëffer,  ils  se  peuvent  vanter 
d'être  grands  physionomistes,  grands  empiriques 
et  des  grands  chirugiens  en  leur  phlébotomie? 
D'ailleurs,  ils  ont  le  mouvement  carpulaire  délié  et 
hors  de  tous  accidens  paralitiques  ;  de  sorte  que  la 
partie  malade  bien  curée  et  bien  nettoyée,  l'homme 
déchargé  de  sa  bource  n'a  plus  besoin  que  d'une 
résolution,  siiblata  causa  toUitur  effeclus.  Hypo- 
crate  ne  fit  jamais  de  telles  opérations. 

L'œil,  le  pied  et  la  main  leur  sont  infaillibles  : 
l'œil,  pour  prévoir  et  juger  le  temps;  la  main,  pour 
exécuter,  elle  pied  pourlaretraite  ;  au  reste,  d'autant 
plus  louables  en  leur  adresse  et  subtilité,  que  la 
dupe  prise  au  trébuchet  est  blâmable  en  sa  sim- 
plesse  et  lourderie.  Estotejudicio  muniti.  Enfants, 
que  chacun  se  tienne  sur  ses  gardes  ;  il  n'est  point 
de  vent  sans  pluie,  de  fumée  sans  feu,  ny  de  Suisse 
sans  brayette  ;  qui  plus  est,  ces  messieurs  ont  été 
de  tous  temps  curieux  de  se  trouver  aux  grandes 
assemblées,  sinon  pour  apprendre,  à  tout  le  moins 
pour  prendre  :  il  n'y  a  à  dire  qu'une  lettre  ;  et  de 
fait,  pendant  qu'un  orateur  cajolle  un  public  et 
endort  les  mulots,  un  coupeur  de  bources,  subtile- 
ment glissé  dans  la  presse,  peut  librement  user  de 
main-mise,  battre  en  ruine  une  pochette  et  prendre 
une  bource  au  colet  sans  obligation,  requeste  ré- 
pondue, placet,  visa  ny  pareatis. 

Ils  sont  les  meilleurs  escrimeurs  du  monde,  et 
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eu  quelque  garde  que  Ion  se  puisse  mettre,  ils  vien- 
nent toujours  aux  prises.  Pour  les  pièces  fausses, 
il  est  mal-aisé  de  les  tromper,  parce  qu'ils  portent 
toujours  la  pierre  de  touche  du  bourreau  sur  l'é- 
paule ;  d'ailleurs,  étant  surpris  dans  la  poche  de 
leur  débiteur,  s'ils  ne  peuvent  attraper  la  bource,  à 
tout  le  moins  le  pendant  leur  demeure  en  tirant, 
ou  bien  on  les  envoyé  à  Marseille  avec  une  lettre 
de  change,pour  être  payés  de  leurs  salaires,journées 
et  vacations,  en  monnaye  courante  ou  voguante, 
payement  duquel  ils  donnent  ordinairement  quit- 
tance avec  une  plume  de  quinze  pieds  de  long. 
C'est  là  qu'ils  se  mettent  sur  le  bon  bout  et  qu'ils 
inventent  des  modes  nouvelles  ;  car,  au  lieu  qu'on 
porte  ici  le  pourpoint  découpé  sur  la  chemise,  ces 
messieurs  le  portent  découpé  sur  la  chair.  An- 
ciennement, pour  faire  honneur  aux  dictateurs  et 
aux  consuls  romains,  on  portait  la  hache  et  les 
verges  devant  eux  ;  mais  nous,  pour  honorer  da- 
vantage messieurs  les  coupeurs  de  bources,  on  les 
porte  derrière  ;  vous  me  direz  qu'on  a  retranché 
l'usage  des  haches  ;  mais  aussi,  pour  récompense, 
on  leur  donne  des  verges  tout  le  saoul. 

Au  demeurant,  juges  si  équitables  et  expéditifs, 
qu'ils  ne  sont  pas  plutôt  nantis  des  pièces,  que  le 
procès  est  vuidé  et  par  conséquent  payé  des  épices 
par  leurs  mains. 

Ils  sont  aussi  tellement  curieux  d'apprendre 
des  nouvelles  de  Gascogne,  qu'ils  passent  fort  peu 
souvent  dans  les  villes  sans  y  laisser  une  oreille  et 
quelquefois  deux,  selon  les  allaires.  Vous  me  de- 

4. 
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manderez  pourquoi  ils  y  laissent  leurs  oreilles  et  à 
quel  dessein?  C'est  pour  écouter  ce  qu'où  y  dit  en 
leur  absence.  Ce  n'est  pas  tout  ;  écoutez  une  subti- 
lité pratiquée  de  nouveau  dans  les  galeries  du 
palais  :  certain  coupeur  de  bources,  des  plus  raffinez, 
voyant  son  compagnon  surpris  en  faisant  une  opéra- 
tion manuelle,  s'avisa,  pour  le  sauver,  de  jeter  sour- 
dement une  bource  vuide  à  terre,  criant  à  haute 
voix  :  A  qui  est  la  bource,  messieurs?  A  qui  est  la 
source  ?  En  voicy  une  que  je  viens  de  trouver  !  Cha- 
cun accourt  au  bruit,  et  la  pauvre  dupe  attrapée, 
qui  pensoitque  ce  fût  la  sienne,  quitta  le  coupable 
ou  le  coupeur  pour  s'adresser  à  son  camarade  ; 
mais  quand  il  reconnut  que  la  bource  étoit  vuide  et 
d'une  autre  couleur,  il  se  mit  à  crier  avec  une  voix 
organisée  et  timpauisée':  Hélas  !mes  amis,  ce  n'est 
pas  là  ma  bource  ;  la  mienne  étoit  rouge  et  celle-ci 
est  verte;  il  y  avoil  quarante  pistoles  dans  la 
mienne,  et  dans  celle-cy  je  ne  trouve  que  la  dou- 
bleure  !  Quoy  que  c'en  soit,  le  complice  joua  si  bien 
son  personnage,  que, tandis  qu'il  repaissoit  la  com- 
pagniede  balivernes  avec  sa  bource  vuide,  son  com- 
pagnon eut  le  loisir  de  minuter  un  vidimus  et  de 
grossoyer  des  talons,  laissant  la  pauvre  dupe  aussi 
étonnée  qu'une  femme  qui  a  perdu  son  pain  au  four  ; 
et  allez  vous  y  frotter! 

Conclusion.  Quelque  méprisqu'on  fasse  des  cou- 
peurs de  bources,  ils  me  semblent  aucunement  né- 
cessaires, et  la  raison,  c'est  qu'ils  rendent,  par  leurs 
subtilités ,  les  endormis  vigilans ,  les  stupides 
escarbillats   et  égayés ,  les  simples  prévoyans  et 
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judicieux,  les  débauchez  et  batteurs  de  pavé  mé- 
nagers et  édentaires,  le  tout  aux  dépens  de  qui  il 
appartient.  S'en  donne  de  garde  qui  voudra  :  les 
opérations  manuelles  sont  bien  fertiles  en  ce  siècle  ; 
il  faut  que  tout  le  monde  vive.  Ju-xta  iUud,  nemo 
sine  crîmine  vivit. 


VIP  PIÈCE 


DU     DRAPEAU 


la  charge,  à  la  charge,  compagnons  !  Que 
chacun  aiguise  l'épée  à  deux  mâchoires  ; 
visle,  viste,  allègrement  ;  car,  à  la  mode 
de  la  cour,  non  seulement  j;ro  absent ibiis,  mais  aussi 
pro  tardé  venieniihus  05sa.  La  somptuosité  du  festin 
doit  aujourd'hui  servir  d'éperon  au  traquenard  de 
votre  apétit,  et  la  nape,  ou,  pour  mieux  dire,  le  dra- 
peau déployé  vous  invite  ;  drapeau  à  qui  nous  avons 
tant  d'obligation,  qu'en  Tertu  dicelle  je  conjure 
toute  la  cabale  de  madame  la  Rhétorique,  sans  en 
excepter  les  tournebrochcs  et  marmitons,  de  con- 
tribuer en  sa  faveur  toute  leur  industrie, afin  que  pré- 
sentement et  sans  délay  il  soit  fait  une  ample  fricas- 
sée deses  louanges,  assaisonnées  d'un  nombre  infini 
de  friandes  ratiocinations,  dont  la  saulce  superla- 
tive imprimera  de  cuisine  en  cuisine,  non  pas 
comme  dans  les  collèges  un  hac  ilur  ad  rcctorem  , 
mais  plutôt  un  hac  itur  ad  cœnam  cum  diphtungo. 
Ça  !  ça  !  serrons  le  poignet  à  cette  partie  faite  en 
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faveur  du  drapeau,  et  couchons  tout  de  son  long  ma 
prestentifique  personne  sur  le  tapis  démocritique. 
Si  le  matin,  à  mon  réveil,  portant  la  main  haute, 
je  rencontre  la  coëfFe  de  mon  bonnet,  ne  suis-je  pas 
obligé  d'avouer  que  mon  timbre,  vray  domicile  de 
philosophie,  où  Aristote,  Platon,  Zenon,  Pytagoras, 
Anaxagoras,  Bias,  Thaïes  Milésien  et  généralement 
toute  la  tribale  de  la  philosophie,  logée  de  tout 
temps  en  chambre  garnie  ,  utilitatis  suœ  causa, 
est  chèrement  conservé  sous  la  faveur  du  dra- 
peau. 

Cette  lardoire  d'amour,  ou,  pour  mieux  dire,  ce 
irait  de  Céphale  qui  ne  manque  jamais  à  sa  visée, 
ce  soldat  de  Vénus  qui  ne  respire  que  les  combats, 
si  quelque  estramaçon  napolitain  lui  tombe  casuel- 
lement  sur  les  oreilles,  n'a-t-on  pas  recours  au 
drapeau  de Galien, lequel,  étant dextrement  enjolivé 
et  emmailloté  par  le  chirugien,  qui  seroit  la  nym- 
phe qui  ne  le  prendroit  pour  une  poupée,  et  qui  ne 
s'en  serviroit  de  jouet  après  sa  guérison?  Ces  pieds, 
qui  sous  leurs  pas  font  naître  les  fleurs  de  bien  dire 
et  de  bien  rire  tout  ensemble,  envelopez  et  soi- 
gneusem  eut  conservez  par  des  chaussons,  ne  doi- 
vent-ils pas  cette  utilité  au  drapeau  ? 

Ce  chef-d'œuvre  de  nature  dont  elle  étompa  le 
moule,  au  grandissime  regret  des  docteurs ,  enfermé 
dans  son  estuy  ordinaire,  l'objet  qui  lui  est  le  plus 
agréable,après  quelque  promenade  matutinale,c'est 

de  voir  la  nape,  scilicet  le  drapeau  déployé,  ouïe 
plus  souvent,  après  le  signal  donné  pour  l'assaut, 
la  batterie  dressée,  tantôt  contre  un  potage  garoy 
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d'un  chappon  chamarré  de  cardes  d'artichaux,  tantôt 
contre  une  pièce  de  bœuf  tremblante,  tantôt  con- 
tre un  lièvre  embusqué  dans  une  demy  lune,  de  four 
s'entend  ;  bref,  après  avoir  foudroyé  et  matrassé 
toutes  ces  fortifications  de  cuisine,  n'est-il  pas 
raisonnable  d'avoiicr  que  l'honneur  de  cette  victoire 
appartient  au  drapeau,  puisqu'elle  s'est  acquise  à 
l'ombre  de  la  nape?  Après  avoir  généreusement  et 
bravement  exploité,  ortographié  et  agriculture  du 
groiiin,  s'il  me  prend  envie  de  livrer  un  assaut  à  la 
garde-robe,  je  n'ay  qu'à  mettre  mon  drapeau  au 
vent,  et  soudain  on  entendra  les  clairons  à  la  tête 
de  la  batterie  avec  la  trompette,  faisant  résonner 
une  infinité  de  fanfares,  canonades  et  pétarades,  et 
moy,  comme  principal  chef,  crier  à  gorge  dé- 
ployée :  Balle  en  bouche,  compagnons  ;  balle  en 
J)Ouche  ! 

Tombons  insensiblement  sur  messieurs  les  cour- 
tisans, sans  les  blesser  toutefois  ;  au  pis  aller,  nous 
aurons  toujours  le  drapeau  prêt  pour  consolider 
la  playe  en  cas  d'accident.  Sitôt  que  le  drapeau  est 
déployé  dans  la  chambre  d'un  grand,  on  y  entend 
un  allègre  murmure  ;  que  dis-je?  l'on  peut  remar- 
quer en  ces  messieurs  un  ardent  désir  d'en  décou- 
dre, tant  des  mains  que  des  dents,  n'ayant  besoin 
d'autre  trompette,  pour  sonner  la  charge  et  s'animer 
luu  lautre,  que  le  cliquetis  de  leurs  mâchoires,  au 
l)ruit  desquelles  il  n'y  a  gibier  sur  la  table  qui  ne 
tremble  cent  pieds  dans  le  ventre  et  qui  ne  pense 
à  sa  conscience.  Parmy  ce  conflit,  l'on  y  voit  le 
drapeau  toujours  employé  à  relever  la  moustache. 
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tant  pour  donner  grâce  à  l'action  qne  pour  repren- 
dre haleine.  Quant  à  ces  vieux  routiers  à  qui  i'àge 
a  dérobé  la  meilleure  partie  de  leur  râtelier,   et 
qui  nevonten  besogne  que  piano,  s'amusant  à  faire 
un  récit  des  faits  d'armes  de  la  bataille  de  Cerisole 
ou  de  celle  de  Lépante ,  tandis  que  la  jeunesse 
joue  des  couteaux,  les  bonnes  gens  n'y  trouvent 
pas  leur  compte,ces  esprits  émerillonnés  et  vivement 
piqués  d'apétit  allant  si  furieusement  à  la  charge, 
que  le  plus  souvent  on  voit  sortir  du  feu  de  leurs 
dents,  comme  d'un  fusil  d  Allemagne  ;  et  c'est  pour- 
quoi monsieur  le  maire,  qui  a  un  notable  intérêt  en 
l'affaire,   sonne  ordinairement  la  retraitte  au  plus 
fort  du  combat,  coupant  la  gorge  à  l'apétit  de  ces 
vieux  Gaulois  qui  ne  commenc oient  qu'à  travailler 
du  groiiin  avec  leur  piano,  piano.  Adjoutons  ce  qui 
se  passa  l'un  de  ces  jours  à  la  table  d'un  grand  :  un 
jeune  levron,  de  mine  et  de  taille  à  bien  escamo- 
ter du  museau,  ayant  considéré  une  vieille  car- 
casse de  Gascogne  qui  s'esorimoit  assez  mal  du 
sien ,  il  prit  la  hardiesse  ou,  pour  mieux  dire,  l'effron- 
lerie  de  lui  demander  en  ces  termes  :  Où  avez- 
vous  perdu  vos  dents,  mon  père  ?  Sans  doute  au 
siège  d'Amiens,  de  quelque  coup  de  canon  chargé 
de  pommes  cuites  ?  Vous  dites  vTay,  respondit  le 
Gascon  ;  j'y  perdis  les  meilleures  armes  de   mon 
râtelier,  et  c'est  ce  qui  me  met  en  cervelle  contre 
un  tas  de  jeunes  égrillards  qui  galopent  plus  viste 
des  mâchoires  à  table  que  leurs  chevaux  ne  font 
en  rase  campagne,  lorsqu'il  est  question  de  choquer 
l'ennemi.  Croiriez-vous  bien,  mon  petit  perroquet 
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violet,  qu'estant  ces  jours  passés  à  la  table  d'un 
prince,  je  vis  une  perdrix  toute  rùtie  prendre  l'essor 
par  la  fenêtre,  à  l'aspect  d'un  fanfaron  de  votre  enco- 
lure, bien  capable,  à  mon  advis,  de  donner  l'épou- 
vante à  une  demy-douzaioe  de  pigeonneaux  !  Qu'en 
dites-vous,  mon  liston  ?  Et  plus  n'en  dit  le  déposant, 
le  pétardeur  dassiettes  sortant  de  table  aussitôt  qu'il 
y  étoit  entré.  Cependant,  le  drapeau  n'est  pas  en- 
core employé  à  la  cuisine,  où  les  officiers  d'icelle,le 
torchon  de  licence  sur  l'épaule  et  le  chauderon 
doctoral  en  tète,  s'exercent  diversement  selon  la 
diversité  de  leurs  apétits;  l'un,  en  vertu  dun  dé- 
cret de  prise  de  corps  décerné  par  monsieur  Baille- 
ligout,  juge  souverain  de  la  cuisine,  saisit  un  misé- 
rable levrot  armé  à  la  légère,  et,  sans  autre  forme  de 
procez,  l'envoyé  droit  aux  prisons  d'Angoulesme. 
Un  sommelier  sempare  d'un  qui  fut  jadis  cochon 
et4naiuteuaut  bon  à  mettre  en  inventaire.  Un  misé- 
rable marmiton  rentre  en  la  possession  d'un  reste 
de  fricassée  par  di^oit  d'aubaine.  Un  page  grippe  au 
colet  un  pauvre  étourneau,  dévalisé  par  droit  dere- 
présaille.  Un  laquais  se  jette  sur  un  reste  démembre 
demoutofl,  par  forme  de  retraict  lignager.  Un  yalet 
de  chambre  se  rue  sur  un  dindon  qui  n'a  plus  que 
l'épée  et  la  cape, par  bénéfice  d'inventaire.  Un  con- 
cierge, en  vertu  de  son  committimiis  naturel,  assigne 
un  couple  de  pigeonneaux  à  comparoître  aux  re- 
questes  de  son  palais  à  heure  présente.  Un  suisse 
se  saisit  d'une  bouteille  de  vin,  et  demande  qu-'elle 
lui  soit  délivrée  comme  premier  saisissant,  nonob- 
stant oppositions  ou  appcllalions  quelconques.  Eu- 
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fin,  ce  drapeau  fait  merveille.  Mais  que  feroienl  les 
petttlres  sans  ce  drapeau  ?  >'e  leur  sert-il  pas  de 
plan  à  la  façon  de  tant  de  beaux  ouvrages  qui  nous 
trompent  la  veuë  et  ravissent  les  sens,  tantôt  en 
rexeellence  de  quelque  perspective  qui  nous  fait 
croire  ce  qoi  n'est  pas,  tantost  en  la  naïve  repré- 
sentation d'un  personnage  si  bien  tiré,  qu'on  diroit 
qu'il  ne  reste  plus  qu'à  lui  souffler  au  cul  pour  rani- 
mer? Et  de  tout  cela,  à  qui  en  est  deu  l'honneur, 
au  peintre  ou  au  drapeau?  3Iais,  à  propos  de  la 
peinture,  qu'on  ne  me  parle  plus  d'Apelles ,  de 
2euxis,  de  Michel-Ange,  ny  d'une  infinité  de  peintres 
des  siècles  passez  :  le  peintre  merdifoirique  les  sur- 
passe et  leur  fait  à  tous  la  nique;  car  c'est  une 
maxime  qu'il  broyé  les  couleurs  en  les  appliquant, 
et  les  applique  en  les  broyant,  mais  avec  une  si 
belle  méthode,  que  d'un  seul  coup  de  pinceau,  il  vous 
peindra  une  étoille  fixe  ou  une  comète  à  la  grande 
queue  au  derrière  de  votre  chemise. 

S'il  m'éloit  permis  de  loucher  la  corne  du  ma- 
riage, je  dirois  que  le  drapeau  matrimonial  est  de 
telle  conséquence,  qu'une  fois  abandonné  par  la 
femme  au  premier  conquérant,  il  est  plus  que  ca- 
pable de  faire  naître  un  divorce  en  ménage,  et  de 
ce  divorce  une  séparation  de  biens,  séparation 
toutefois  très-difficile  à  obtenir  par  le  mary,  si  ce 
n'est  du  consentement  de  la  femme,  pource  qu'elle 
représente  la  justice  ;  comme  quoy,  me  direz-vous  : 
la  raison  y  paroît  plus  claire  que  le  cristal  ;  les  yeux 
de  la  femme  sont  les  sergens  qui  donnent  les  as- 
signations, l'Amour  luy  sert  de  procureur;  le  bro- 
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dier,  c'est  le  juge  qui  prononce  la  sentence,  et  le 
drapeau,  ou, pour  mieux  dire,  le  derrière  de  la  che- 
mise, c'est  le  greffier  qui  reçoit  la  sentence  scellée 
de  cire  jaune  sur  simple  ququë  :  c'est  tout  dit. 
Quand  je  vous  considère,  messieurs,  quand  je 
vous  regarde,  quand  je  vous  mire,  quand  je  vous 
donne  une  œillade  doctorale,  quand  je  vous  con- 
temple, je  suis  contraint  d'avouer  que  vous  estes 
généreux,  que  vous  estes  curieux,  que  Tocj^^rt^s 
prudens  et  modérez ,  que  vous  êtes  aQSBiy|ii;|il 
dans  les  bonnes  grâces  des  Muses  que  je.  ^s 
^vpnt.djtn.s  mon  caleçon;  mais,  trouvez-le  bon^ou 
%auy?ii§,  je  yousasseufe  que  sans  le  drapéa^jous 
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E  proverbe  commun  dit  que  la  diversité 
des  viandes  provoque  l'appétit  :  je  tn'en 
rapporte  à  nos  célibats  et  non  mariez, 
enl'ans  de  la  liberté,  qui  aiment  beaucoup  mieux  le 
pluriel  que  le  singulier  nombre.  De  quels  mets  sor- 
tables  vous  serviray-je  aujourd'huy  ?  Vous  entretenir 
du  jeu  de  dez,  je  ne  suis  pas  bon  pipeur  :  l'escamote 
m'est  inconnue.  Du  jeudecartes,jecraindrois  qu'en 
jouant  à  la  prime  Ion  me  donnât  mornifle.  De  la 
paume,  je  m'en  escrime  assez  mal,  et  d'ailleurs,  les 
baies  et  les  raquettes  ont  trop  de  sympathie  avec 
les  trous  ;  la  musique  est  trop  gnjêlte  à  l'octave  et 
à  la  quinte  :  jé^fl'y  vois  que  des  sèrpens  et  des  sa- 
queboules ,  manque  d'une  bonne  basse  naturelle 
pour  soutenir  le  dessus.  Quoy  qu'il  en  soit,  je 
trouve  que  la  musique  doit  tenir  le  premier  rang , 
comme  le  plus  agréable  et  mélodieux  entretien  des 
Muses  ;  mais  ce  n'est  pas  assez  :  il  faut  juger  sans 
passion  du  mérite  des  instrumens,  afin  de  donner 
le  prix  au  plus  harmonieux  et  divertissant.  Que  vous 
en  semble?  Pour  moy,  je  trouve  que  le  luth  est  le 
plus  considérable  et  charmant  ;  or  sus  donc  !  met- 
tons-nous sur  le  trotoir  de  ses  loiianges. 
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Beau  luth.plainlif  et  rornemenl de  mon  discours, 
eest  àe  t<»  excellence  que  je  veux  entretenir  nria 
foible'inémoine,  et  pourqui  je  veux  iin[>lorer  Apol- 
Jon  et  toiile  la  bôode,  pour  ni'assister  à  l'exaltation 
<ie  tes  louanges  r  Vùfa,  pi'ooor,  votis  adtlUe  pesfra 
îfl«s^.Ct)intoeQç<^s{doQC  par^soû  origine  et  véné- 
a^able  riutiquitél  Ij.eSr.^us.'iieiuieBt  qu'il  fut  ittYpq|,é 
pariMercure  «sur  luae  ^quille  de  tortue  iBiopjiçé- 
méot.rewntnée  .»^l^ie  boïU  du.Pékipon^Sje,  .^ix^JU- 
qufiite  ai  !  restait-  i^i^Vq^e;  neri,,  auj ,  .soutpé.p^,jjljps 
xéphirs,^  reoddit  Bj*e:»ourçJe;  q|  ^>ufiU,e  ftfi)W^?- 
^Pemâjurès»!  selûir  Lapl^ose^t  \e  s^pif  fut  *^p}çu^T«t 
taà&  &bii<iewitè  ipouDifonoer  .G^,,iX^j>s.i/i|iatq^aBf, 
déûjeiipcfelt^jpjPOsapûpéeiJJiil.lu-i  éyb  ajim  i,l  Jiôi 

D«m  nx»,  taoA;  tnonua  riva  canô.  *ut»ii«- 

^Voaflo3ûniH»tflfc  ifiî  fl'o^'^^p«^iç^y■pDj^e^^  >i^ifi?/id?M- 
-Yfioq  i«qulî6iU)«6oJWjir  Jô j6<^y(^R^iBei^.jçl,j^^- 
icate^aidê  g^'Apîfti:^,  ;i'ji)ft,n^iji^t,|g3wwgç  ^.^l 

.>?«i»t4iilôlb0)t3a:efe)a'd«aii%i  jîklar4ie,  mi  ^«t.^wr/^é 
Aûotrtitf;  peu?  eij  feiiifôf  i^^p.gv^oii^  c^pt^^ÂiWtre 
-ATioUoa^ût  joî^oeé  1  l'ijûpôriumti?  jrt^,  is^  illi^^.ill  i^a 
douce  mélodie  de  la  lyre;  il  me  souvient ^gj,ç^s 

Ao4)lSiûjii(fîrfsa,^i[fe«trMfckpft>  $0»^^  r,^  Vftage^î^es 
lioffliî»£fik  rtioein^atliîui^i  jfeigQ>l,4e.,Mi  Vf  e;,  ,^ve<5,6QU 
lutli,  il  bàlit  la  ville  de  Tt>èi)|«î«i  «jo)ous-attt(4j^jr.a- 
^hefs  v.^irJ«jisjflà)[^mefti?e-#ortf  iftBl^ià  ,qeA^^  ,aon- 
stniction.^dtietafte,:)  Jft  arip  4iGt*As  ft^  A^mpJiipn 
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Jliebanœ  condilor  urbis  saxa  movere  sono  testu- 
dinis.  Or,  comme  le  luth,  entre  les  instrumens, 
est  le  plus  délicat  et  charmant,  je  trouve  qu'on  ne 
luy  fera  point  de  tort  de  le  mettre  paralèle  avec  la 
femme  muguetée  et  cajolée  de  ses  muguets.  Les 
poètes  rapportent  qu'Arion  citharède  charma  telle- 
ment les  flots  avec  son  luth,  qu'un  dauphin  le  porta 
sain  et  sauf  sur  le  rivage  de  la  mer.  (Ovide,  i 
f;^ttmvis mulus  evat  voci  favisse  putatur  piscis.Les 
fennnes,  au  contraire,  par  leurs  attraits  et  arti&ces, 
cbafraent  tellement  les  hommes  qu'ils  soBt'<opnr- 
trafnts  de  se  jetter  en  croupe  pour  franclrir  iUs 
vagues  amoureuses.  L'on  dit  que  Tiraothée  arié- 
toit  la  fuite  des  soldats  d'Alexandre,  el  que,  les 
ayant  râliez  avec  son  luth,  ils  rentroient  furieuse- 
ment au  combat;  il  est  \Tay  que  ce  combat  de  Ti- 
molbée  étoit  sanglant,  et  que  celuy  de  la  femme, 
au  contraire,  après  avoir  reçu  d'un  homme  tous  les 
complimens  d'amour  que  l'Amour  même  luy  pour- 
roit  suggérer,  pour  toute  récompense  elle  le  fait 
ilaoilWV,  iàiîiis  comWem?  d'une  mort  sî  douce  qu'il -y 
a'pl^^e'â  qui  s'en t(?rrera  dans  cet  agréable  trépas. 
'l^àlliOfnS  l'allaire,  et,  en  faveur  du  ssxe  féminine 
^fsoto'à^  un  petit  slraholc  du  luth  avec- nos. co  uni - 
«*nes'.-  (  .  î   -r   .    ;■  . 

■-^f^hfià.  Qti'est^e  qu'un  Imh,  sinon  qu'uiivuidGict 
Vàstte  eè'rps  qui  n'est  bon  qu'à  faire  du  bruit  ?  Et  4a 
cmirlls«»n€,  qu^e5t-ce  autre  chose  que  vanité  et -iré- 
eëplécHî  de  tout  caquet  ?  "' 

HecUndô.  Pour  rendre  un  lutb  de  meilleore  vente, 
on'te  VttcDit  el  le  colore,  et  la  courtisane,  pour  bril- 
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1er  et  éclater  dans  les  yeux  de  ses  amans,  se  farde, 
plâtre  et  vermillonne  ;  il  est  vrai  qu'ils  dittèrent  en 
ce  que  le  luth  se  vernit  par  le  cul,  et  la  courtisane 
par  le  visage.         .    ,  .74      /  i 

Tertio.  Le  corps  d'un  luth  ne  vaut  rien  sans 
manche,  et  la  courtisane  mérite  aussi  d'être  bien 
emmanchée;  il  faut  cbeviller  un 4uth  quand  on  en 
veut  jouer,  il  faut  aussi  cheviller  une  courtisane 
quand  on  en  veut  tirer  du  plaisir,  et  qu'on  en  veut 
avoir  du  contentement  ;  de  tous  les  deux,  il  leut/aut 
mugueUerlebam  et  chatouiller  le  bas;  aulutbcoiQnfi^ 
à  la  courtisane,  &i  vous^eA  Nouiez  jouer  et -f aise  lin 
l>0Q  accord,  il;  farut  que  les.  nerfs  soiejifc  l»ê\ei^eté 
tendus  9ur  la  ros«j  tlu.niiliw;..àiHn  lutiiil  iaiitiBo: 
ctM^valet,  à  une  courliâaoe  un  bmt  chevalier;  iliiauli 
toujQurs  quelque  corde:  à  im  lutb  r  aussi  loujDirtd'Hi 
faut-rii  quelques  bagnl elles  pouxpsreriâiTianitéidlîdUi:- 
courtisane;  en, waaowl  pointillé  tmaveipt^ks.lnitun 
est  ava»lagé^sur  ^*'«SD»rti$one^iet(•la!  raiscaHlMàesi']; 
qu'il  se  rend  mei^^un  eivvii^>âs»U<eLla'€aurlijgana>r 
sempiro  lioujoui^  scMfîle'  ctéehOiJÏovt  faèea/  acweisni 
déré,'  je  trouve  que  t|ni  ^^réféoetoilî  oïl  béii  kjBl^iÈ)'-  ' 
une  manraise  femme  boi  se  tromperqitîp^sjuîtis^- 
tefois^^i  l'on  me^  raettoit  auiohtris,  je  me  j/atuwèfee< 
plutôt  sur  la  feoMoe  que  sur  le .iiithv.qHand  ijw  -éif^i 
vrott  eqgeiid/ïii'-HiDé l>f uAïque'dedulhS'SaHs  oèidesgsi 
emamuchésjconxnc  Vomstier'siJù'eiL  assez, dkj;; ^«ioq 
ceuBii^qûi  rsçanffnt  •  jouôr'dejA'utt'et  ■dejJipaiËi'alfawm 
nieltenljeiicadencGà  la  prewîèrooofasron  îijuînseov 
présenten^iH'qw'ils  daBoeniittii,bFa*le>dpufa}e  arvBct^q 
dessDBnettes,  aûinle  rendre  l'armonie  f^ias  pérfoi^db 
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V.'  ''^'i'  !:>^' 

^'  E  sera  t-il  permisi'aontre  Topkrioii  «ditt^ 
^^  mu»e>confirHiée'pîirlés  suffrages  de  to'»s 
les  docl^s  docteurs  dogmatisans,  d'atlà- 
quer  l'Amour  de  pîed4erme?  Oseray-jebien  érff^>nte^ 
un^iitteini  qui  lraî»etaut  d'esèaffiers  à  sa  suite*  xM 
petit  marjotet  de  Ginpidoii  qui  »  toujoarfe  le  fëu  atti 
cuL et  les  armes  à  la  lîiâifl ?  Ladilliculté  est  grande; 
mais  la «oasidération  de  voti-e  bienveillance  est  plas 
que  suûisantfl  poufauliioriser  mon  desseia.  Agréefe 
doncHce  discours  ;  «lessieurs»  et  prenez  plaisir' à 
me  voie  voguieE  €oiitre  teirt  et  marée,  arec  ^rotef  t»'^ 
tioD  (^é  i'Amour  ne  tlatjâaians  mieux  frotté  et  étrillé: 
Primo,  j'ay  in  vous  û\ve  que  c'est  un  petit 
séëitieaK,  uu  bronilloii;  qui  »e  se  piait  qu'aux 
ligtl«6^Qt' auK,  fadiicins.,  iBt  par  conséquent  ^  nou 
recevabie  «n  «ne  âme  bieBi;  policée.  Al^istophoBv 
poëie  gpec,  cacha»t  cttte  pensée  sous  uoe  feinte 
mopals  oraporlée  pai-'Alhénée,  dit  que  les  dieus^ 
voyant  que  oe  petit  Inpoii'  d'Amour  De  semolD 
parmy  eux  que  ées  querelles,  le  condamnèrent  à 
déloger  du  oid  promptement  et  saus  trompette. 
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Mercure,  chargé  de  cette  commission  et  fort  i»al 
satisfait  des  amoureuses  coursées  que  ce  petit  fils 
de  putain  faisoit  naître  de  jour  en  jour  aux  dé- 
péris de  son  honneur  et  de  son  repos ,  prenant 
l'occasion  de  celte  disgrâce  au  colet,  pour  s'en  ven- 
ger, luy  signa  son  cxeat  avec  un  coup  de  pie*  si 
dextrement  appliqué  sur  le  croupion,  qu'il  tomba 
droit  comme  une  quille  sur  l'une  des  giroèettcs'dd 
palais  de  la  lune,  où  il  demeura  de  sorte  empale 
et  si  boufonnesquement  enQlé  à  la  turque,  qQ'il 
servit  l'espace  de  vingt-quatre  heures  de  'jou§t 
aux  zéplîirs  et  de  m oli net  tout  ensemble,  influ, 
s' étant  désembarrassé  et  désempalé,  il  fit  uiiec«*- 
hute  qui  le  prëcipitii  par  la  Cheminée  de  la  eirî««îe 
dans  une  lèchefrite,  où  il  setromn  sur  le  cuteoHWrte 
un  sittge,  et  dit-on  que,  sans  le  capricorne  qui  téOf»- 
noit  la  broche,  le  pauvre  petit  marcassin  coufëft 
risque  d'être  brûlé  aussi  bien  que  ses  aisles,  <fOé 
la  flanie  fit  passer  pour  grillade  et  pour  puBitftfB 
d'avoir  fait  trop  bon  marché  aux  amoureux  tfès 
prébendes  des  petites  maison^,  le"  irie 'dotit«  Méll 
que  quelque  fantassin  dira  qtfe  faihour  épt«^^!èf«^ 
âmes, subtilise  les  esprits  plus  que  grossiers,  eilftlHll; 
la  gimtillesse,  et  forme  tellement  rhonimeèi! la tft?'- 
cence,,  que  les  plus  stupides  se  regaitîatdis^cnt'et 
mettent  sur  le  bon  bout,  ce  qui^e  pfotite^jlfaff 
l'exemple  des  animaux,  mênle  dès  oiseaux,  qui  ëpW 
chentleuis  plumes,  entr'autresdu  paon,  qui  fàîfîà 
roue  alentour  de  sa  femelle;  dupourcéaè,  qui  dà¥>«fe 
une  gaillarde  avec  sa  chère  truye.  Mais  si  hOtts'dérf- 
nons  jusqu'.i  l'homme,  nous  y  trouverons  h\^  (fu 
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cfearboa  de  rabais  j  ,^r-  s'H  sueaoml)^  sous  la  force 
4b  «e  polit  jaHstodia,,éiraiïge.nifitaBiairphose.l;4e 
ïkrudent,  <ie  discret  et  d^  labopieus,  le  ^eilù  t^u^tià 
coupjdeve»U'  faioéautj.iii&ençé  .e^  sot.fmcraraei&i. 
.^'ainsi  «e  soit,  fijguf  âZrvot«§ypa  amauDeii^  au  j^Kis 
•baBit^egré  4e  raawureHsa.f^licH^^  j^caayjleS'^- 
(gûtrdisBSiet  privautés  ksT,ft|ii^,ds«^ablasH  :^9uysle 
iYBct>^'iA<xmtinent  peroluâ  ijbe;'r^isQi^,r^aA^.j>aF«k> 
qui. caille  1  au  moiiiseofjplpyaBt  .i§,teiBii>â,:lîMJt(iîfc,à 
^i$ta  p^uster  uii  galant^  ta^t6t,Tàrjpu^fr(ie,i'épiD£tite 
SUP:  rUB:teiea,.UiU0t4  trisçHpf  uip.  ck^yi^jimii^nf^ 
naat^  diïBtt^dpr  (|«ji^e»);i^jUJce4l,e.stî^iiaR4,i|,,€sir^fj 
ijput.de  9^  fhé^jriq^i£i,;3^inM  •àrB^^tfffAiai't'H^à.te 
feo^Ue  pour,Ti?«,si  tMeifc^^  fjji;e.;lu5i,eRVQ^;ç  p^ 

pFQpo^U^qd  je,Vpiç  HpariçpuA'puscp.Qslipé  d'-a^o^F^ 
jlBi,4Gid^lîQant,die  1^  t^êjU;  ^tt^rflaiÇt  ki^ye^^x  t^nna^w? 
i;#J)<M^ç.qu;j(W  cJj^^^,„fajV^^lal,f^-(^lv,lr^ifT¥îîU.4f 
^(^^jfi*,,  .ftVVWft-jcoujrqi^R^i^d'-iiftPj  ;^«^^  jfje.i^i^iifs 

(mb^ftij^,fl^p^d^^i^^iH^ç^fft^ip  d^^pvA»^fF^. 

sftr^  fn^',a94f|jkQif(jî^t  (;^^j^\mfUMm^%km^^^^P^ 

4^|çziqfie^\^^i^^^pM'de&lpfitepues;?'^t.c^^if4 
sUjcfttrç  wa^r^^  plemer.«iev,spttJ.4H¥Jos,9rifiBia;^, 
G^  wus  s^^J^  ;^5i  ell^.St^  ia()U9|»^rP^^B^'pV'îl€s 
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OU  fines  émeraudes  ;  sidle  crache, ce  sont  Irtfftrets  îi 
L'écaiile;  si>  pour  yo«s  recevoir  chez  elle  selonTotre 
mérite,  relte  làefce  la  coulofeufrine  de  nature,  véiis 
vou«  imaginez  que  son  cûl  joue  de  la  flûte  doace 
et  dit  cornet  à  bouqninv  et  pour  mieux  dire  des 
oigucs»  car  le  jea  est  i  devant  et  les  ■.  soufflets  der- 
rieyr^;  si  i'eftviei..IiHLpiBiid  d'aller  à  la  garderobe, 
vous  luy  porteriea  volontiers  le  bassla ,  eroyaftt 
qu'elle  va  y  faire  du  colignac  ou  de  la  moutarde 
de  Dijon.  Bref,  d'un  fantôme  habillé  en  femme, 
d'une  flûte  revêtue  de  panae  ou  de  taffetas,  vous  en 
faites  une  déesse.  Vous  m'objecterez  que  Cupidon 
est  votre  garant  formel.  Abus  !  quoy  que  vous  et 
votre  garant  puissiez  alléguer,  vous  serez  condam- 
nés aux  dépens,  votre  cause  ne  vaut  pas  un  pet, 
non  plus  que  Cupidon  ;  mais  qui  le  compareroit  à 
un  pet,  seroit-cè  mal  avisé?  :Les  anciens  npus  re- 
présentjBntCupidon,^ansyeux,lepet  }.çvA  dôjnême, 
et  qu'il  -ne  , Soit,  vray  ce  pauvre  aveugki-pejK^nt 
lirôf  aii  talpn  fjrappe  droit  au  nej^  j'av9ttë  qtfU  tire 
peut*être  ^roit  au  talon;-  mais  c'est  que  le  pet 
bondit  sur  le  taloa^^de  sorte  qu'il  se  peut  bien  faire 
que  le  nez  le  prend  entre  bond  et  volée.  Cupidon 
a  des  aisles,  simbole  de  sa  légèreté;  le  pet  est 
aussi  de  soy  si  léger,  qu'il  vole  naturalilcr  sans 
aisles  ;  Cupidon  est  orphelin,  et  le  plus  souvent 
désavoué  de  sa  mère  ;  de  même,  si  quelque  fille 
accouche  d'un  pet  en  bonne  compagnie,  elle  dira 
que  l'enfant  n'est  pas  à  elle,  et  si  quelquefois  il  ne 
vient  pas  à  terme,  elle  avortera  d'une  vesse  sujette 
au  même  désaveu.  Couclusion  :  en  quelque  façon 
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ft  à  quelque  sauce  qu'on  puisse  mettre  Cupidon, 
je  trouve  qu'il  ressemble  purement  et  simplement 
à  UD  pet,  qui  vaut  autant  à  dire  que  Tamour  n'est 
que  vent,  viande  dont  se  repaissent  messieurs  les 
amoureux,  à  qui  je  consacre  ce  discours  pour  leur 
servir  en  temps  et  lieu,  ainsi  qu'il  apartiendra  par 
raison.  Et  soit  signifléetd'iceluy  baiilétopte,  antre- 
meut  et  à  faute  de  ce  faire,  forclos.     ■  \  vu.  lu^'-r 
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DE   LINDIFFERENCE 


E  serois bien  gris ,  s'il  me  falloit  contenter 
un  tas  de  cervelles  mal  pétries  qui  n'ont 
pour  objet  que  leur  fantastique  opiDion  ; 
j'aurois  plutôt  prouvé  la  folie  d'Epicure,  que  celle 
d'un  si  lourd  individu.  Tôt  capita  tôt  sensus;  c'est 
la  devise  champestre,  chaque  bête  porte  sa  corne 
difiFéremment  ou  par  indifférence. 

Ça!  ça!  v.  g;  prenons  le  frein  aux  dents,  et 
montrons  que  ce  corps  est  digne  d'un  habitsi  relevé, 
ex  facto  incidit  quœstio;  je  dis  donc  que  tout  mé- 
dium, selon  nos  péripatéticiens  à  simple  semelle, 
est  nécessaire,  et  que,  par  son  moyen,  un  con- 
traire s'accorde  à  son  contraire  ;  est-ce  argumenter 
comme  il  faut,  pi^œstantissimi  auditores?  Ay-je 
goûté  et  savouré  le  harhara  celarent  darii  ferio,  de 
nos  logiciens  ? 

Par  comparaison,  voilà  une  bête  de  ce  côté,  et 
voilà  une  bête  de  l'autre  ;  moi,  qui  tiens  le  milieu, 
cela  m'est  indiûerent  que  celuy-ci  soit  un  cheTal 
et  cet  autre  un  bouriquet  ;  mon  siège  est  celuy  du 
poëte,   médium  tenerc  beati  ;  si  donc  mon  indiffe- 
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rence  m'absout  de  ces  espèces  irraisonnables,  je 
conclus  in  modo  et  figura  que  pour  n'estre  ny  chi-- 
val  ny  bouriquet,  il  faut  estre  indifférenl. 

Prœterea ,  que  mon  indifférence  ne  soit  bonne, 
on  le  peut  reconnoître  par  son  contraire,  v.  g.  que 
quelque  captieux  sophiste  me  vienne  argumenter. 
hoc  modo  :  Le  mal  et  le  bien.sont  différemment  con- 
traires, toutes  choses  vous  sont  indifférentes,  afçMî, 
le  mal  et  le  bien,  le  froid  et  le  chaud,  la  santé  et 
les  fièvres    quartaines,    qui  puissent  sangler  mes 
ennemis  !  les  caresses  et  les  coups  de  bâton  vous 
sont  indifféremment  non  contraires. 
-rNego  majorcm,  monsieur  le  sophiste.  Aristolc, 
qui  me  souffle  au  derrière, m'importune  de  vous  dire, 
salva  consensus  rcvcrcntia,  que  vous  n'êtes  qu'une 
bête.  Il  me  semble  que  je  vois  quelque  Argus  sans 
Mercure  faire  le  guet  à  nostre  porte,  et  disputer 
son  eûtrée  avec  deux  vieux  carolus,  fondé  sur  l'in- 
différence dont  il  s'agit ,  avec  ces  mots  adressez  au 
portier:  Mon  amy,  tu  es  sans  raison  de  refuser  cr 
que  je  te' baille.  Puisque  toutes  choses  sont  iudiffé 
fçntps  au  docteur  Bruscambille,  les  carolus  et  les 
s^lsque  je  paye  à  la  porte,  ou  que  je  ne  paye  pas, 
li|y  sont  choses  indifférentes,  ubi  lorica,  ibi  haslile. 
Je  ne  suis  ny  Platon  ny  Socrate,   mais  si  seras-tu 
rembarré  d'une  riposte  m  baroco  et  sur  le  champ. 
Mon  indifférence  est  objective;  elle  ne  peut  rien  de 
s.py;  de  sorte  que  si  quelqu'un  est  mal  marié,  cela 
jn'est  indifférent  ;  si  monsieur  de  la  Papillonnerie  a 
enflé  le  balon  de  sa  servante, cela  m'est  indifférent; 
si  quelqu'autre  se  laisse    gourmer  par  sa  femme, 
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cela  ui'esl  iudiûtTtiil;  si  Vénus  est  logée  à  la  queue 
du  Scorpion,  cela  m'est  indifférent;  si  ce  misérable 
sophiste  n  a  que  deux  caroluspour  tout  argent,  cela 
m'est  indifférent;  de  les  recevoir,  cela  m'est  indiffé- 
rent; quand  un  pourceau  se  jette  sur  un  champignon 
de  garde-robe,  il  ne  s'amuse  pas  à  considérer  s'il 
provient  d'un  comte  ou  d'un  marquis,  d'une  dame 
ou  do  sa  fille  de  chambre,  d'un  partisan  ou  d'un 
financier:  celaluy  est  fort  indifférent;  si  quelqu'un, 
pensant  faire  un  petit  pet  en  faux-bourdon,  fait 
une  omelette  dans  ses  chausses,  cela  m'est  indiffé- 
rent; si  un  autre  abreuve  sop  voisin  sans  mouil- 
ler les  lèvres,  cela  m'est  indifférent;  si  un  coupeur 
de  bources,  pris  sur  le  fait,  est  condamné  au  fouet, 
et  que  ce  soit  de  la  main  du  bourreau  ou  de  son 
valet,  cela  m'est  fort  indifférent  ;  si  un  usurier 
s'enrichit  aux  dépeos  de  la  vefve  et  des  héritiers, 
cela  m'est  indifférent.;  si  un  courtisan  de  paille  a 
plus  de  cors  aux  piedsque  de  carolos  à  la  bource, 
cela  m'est  indiflËé.œnt  ;  si  un  procureur  prend  une 
quadruple  pour  unç  p^stole,  cpla  nj'est  indifférent; 
si  i;n  sergent  reçoit  quelqup  distribution  manuelle 
eu  prenant  un  homme  au  colet,  et  que  ce  soit  de 
la  main  d'un  crocheteur  ou  d'un  savetier ,  cela 
m'est  indifférent;  si  quelque  subtil  argumentateur 
m'objectoit  in  contrario  sensu  que  par  le  moyen 
d(?  mon  indifférence  je  pourrois  donner  au  public 
du  miel  pour  du  sucre,  du  verjus  pour  des  raisins 
et  des  prunes  pour  des  mirobolans,  je  repartirois 
(ju'en  ce  cas  mon  indifférence  me  seroit  plus  oné- 
reuse  que  profitable,  car  de  vous  promettre  un 
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printemps  éinaillé  de  mille  belles  fleurs,  et  vous 
repaître  d'un  rigoureux  hiver  sans  grâce  et  sans 
vertu, ce  serait  chose  grandement  ridicule.  Recevez 
donc  mon  indifférence  secundum  quid  et  non  abso- 
lutè,  et  pour  l'aflirmer  telle  ,  je  vous  donneray  de- 
main un  divertissement  capable,  de  ravir  les  plus 
déliez  esprits  on  admiration.  Valcte. 


XP  PIECE 

DES    JAMBES    DE    LAQUAIS 


^.^4  i^t  E  VOUS  donne  advis  qu'un  certain  cour- 
rier porta,  ces  jours  passés,  une  lettre 
à  monsieur  de  la  ^'igaudais  et  de  la  Ba- 
daudière  en  partie,  contenant  en  substance  que  Tua 
de  ses  païens,  depuis  peu  troussé  en  mâle  en  païs 
lointain,  luy  avoit  légué,  par  testament  et  ordon- 
nance de  dernière  volonté,  une  très  belle  boutique 
de  cornes  au  royaume  des  coucous.  Ce  jeune  levron, 
tout  périphrase  de  joye  et  d'impatience  à  ces  nou- 
velles, se  transporta  chez  un  marchand  de  la  rue 
Saint-Denis,  et  luy  demanda  s'il  avoit  de  bonnes 
jambes  de  laquais  à  vendre  ;  à  quoy  le  marchand ré- 
ponditavec  un  ris  forchu,  damasquiné  de  moquerie, 
qu'il  venoit  de  vendre  la  dernière  paire  au  messager 
d'Amiens;  mais  qu'il  connoissoit  monsieur  du  Che- 
min, qui  s'escrimoit  de  ce  trafic  comme  un  came- 
lolier  de  son  baston  à  deux  bouts  :  tant  y  a  que  ce 
marchand  luy  ayant  pour  cet  effet  indiqué  l'enseigne 
et  la  rué,  il  lâcha  sans  perdre  temps  la  bride  à  ses 
trolins,  pour  porter  prestement  sa  nigaude  corpu- 
lence au  logis  de  monsieur  du  Chemin,  qu'il  trouva 
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heureusement  dans  son  jardin,  enjobliné  de  je  ne 
s^ay  quel  abrégé  de  sotane  de  maroquin  de  Flandres, 
où  ilyavoit  au  coslé  droit  un  écusson,  attaché  avec- 
dos  clous  à  latte,  qui  brilloit  comme  un  champignon 
de  servante  au  clair  de  la  lune.  Après  les  compli- 
mens  en  tel  cas  requis,  ce  révérend  Baudinier,  ou- 
vrant la  bouche  aussi  grande  que  celle  d'un  four 
banal,  déclara  catégoriquement  la  cause  qui  l'obli- 
geoit  à  faire  ce  voyage,  et  surtout  le  désir  qui  le 
chatouilloit  de  sçavoir  en  quelle  posture  il  se  falloil 
mettre  pour  venir  facilement  à  bout  de  son  dessein. 
<ju'il  n'estimoit  pas,  à  la  vérité,  de  telle  importance 
que  celuydu  prince  d'Orange  ;  mais  qu'il  avoit  pour- 
tant un  si  notable  intérêt  en  celte  affaire,  que  la 
cervelle  de  maître  Guillaume  ne  fut  jamais  plus 
chamarrée  d'extravagance,  que  son  désir  étoil 
caparaçonné  d'impatience  de  se  voir  possesseur 
d'une  si  avantageuse  succession, persistant  toujou^^ 
aux  fins  d  acheter,  à  quelque  prix  que  ce  fût. 
«ne  paire  de  jambes  de  laquais  pour  se  mettre 
en  campagne. 

Monsieur  du  Chemin,  vieux  routier  et  qui  en 
avoit  bien  vu  d'autres  en  son  temps,  luy  dit  que 
les  jambes  de  laquais  n'étoient  pas  de  saison,  et 
d'ailleurs,  que  la  meilleure  partie  avoit  été  em- 
ployée à  porter  leurs  maîtres  en  Suède  et  en 
lîavière,  où  l'on  crie  en  esté  des  chous  gelez ,  ad- 
joutairtà  ces  paroles  ;  Que  diable  voulez  vous  faire 
de  ces  jambes  de  laquais?  Les  ressorts  de  votre  es- 
prit sont-ils  détraquez  ?  .\vez  vous  envie  de  bri- 
guer l'empire  des  Petites  Maisons?  Nullement,  re- 
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partit  monsieur  de  la  Badaudière  ;  apprenez  que 
j'ay  besoin  d'une  bonne  paire  de  jambes  de  laquais 
pour  conserver  les  miennes  en  un  si  long  et  pénible 
voyage.  Ne  voyez  vous  pas  que  ceux  qui  portent 
•les  jambes  de  bois  en  ont  toujours  deux  ou  trois 
paires  à  changer?  Enfln,  après  plusieurs  contesta- 
tions, monsieur  du  Chemin,  ennuyé  des  extravagan- 
ces de  nostre  balourd,  luy  montra  dans  sa  cour  plu- 
sieurs classes  où  Ton  apprenoit  sous  lui  à  décliner 
jjedes,  l'asseurant  que  c'étoit  là  l'unique  moyen 
pour  se  rendre  en  peu  de  temps  maître  ès-arts  en 
matière  de  bieu  jouer  des  paturons.  Notre  four- 
reau de  sottise,  prenant  goût  à  ce  discours  ,  porta 
son  luminaire  sur  la  porte  de  l'une  de  ces  classes, 
où  il  leut  ces  mots  en  lettres  majuscules  :  Classe 
pour  six  lieues,  si  bien  que  sa  curiosité,  passant 
plus  avant,  luy  douna  l'entrée  danscette  classe,  où 
il  trouva  bon  nombre  de  michelets,  avec  le  baudrier 
il  coquilles  et  le  tambour  battant,  qui  étudioient 
fort  et  ferme  à  se  rendre  capables  de  faire  six. 
lieues  par  jour  ;  et  pour  féliciter  l'arrivée  de  notre 
curieux  impertinent,  les  uns  disputoient  à  qui 
feroit  mieux  la  barbe  à  un  cerisier,  les  autres,  à 
qui  plutost  escaladeroit  un  prunier,  d'autres,  à 
qui  monsieur  du  Chemin  fournissoit  plus  d'appétit 
qu'ils  n'en  avoient  besoin  en  leur  voyage,  dispu- 
toient à  qui  plutost  dépouilleroit  une  haye  de 
prunelles  sans  se  piquer  les  doigts  ;  plusieurs 
ai)prenoientà  bien  alouger  le  bras  et  porter  l'esto- 
cide  gueusaïque  de  bonne  grâce;  quelques  uns  se 
pi  iuoie:U  de  bien  abattre  des  noix;  les  autres  coni- 
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posoieut  des  harangues  persuasives  eu  faveur  de 
madame  la  Besace;  bref,  toutes  ces  belles  et  géné- 
reuses actions  aiguisèrent  si  bien  l'esprit  elle  cou- 
rage de  notre  rossignol  d'Arcadie,  qu'il  se  rendit 
enfin  capable  de  porter  la  cornette  de  la  classe  de 
six  lieues. 

Sorti  qu'il  fut  de  cette  classe,  monsieur  duCbe- 
min  luy  fit  faire  son  entrée  dans  la  classe  de  douze 
lieues,  qu'il  trouva  pleine  de  je  ne  sçay  quelle  ra- 
caille de  jeunesse  à  long  poil,  bigarrée  comme  la 
chandelle  des  Roys,  où  il  apprit  qu'en  qualité  de 
laquais  ils  étudioient  à  bien  jouer  de  l'épée  à  deux 
pieds,  et  après  avoir  quitté  l'étoile  de  misère  avec 
les  couleurs,  pour  faire  les  fanfarons,  battre  eu 
ruine  les  académies  de  Vénus,  plier  subtilement 
la  toilette,  pétarder  l'assiette  dans  les  cabarets, 
et,  en  cas  de  nécessité,  recourir  au  tabac  pour  es- 
croquer un  repas  de  fumée,  faire  ligue  offensive  et 
deffensive  avec  les  filous  et  batteurs  de  pavé, 
mettre  flamberge  au  vent  dans  l'hôtel  de  Bour- 
gogne   pour   effaroucher   le  bourgeois,   et  dans 
l'étonnement  et  la  confusion  se  ruer  sur  la  panne 
et  le  castor,  comme  le  milan  sur  une  alouette, 
chercher   l'occasion  d'affronter  leur   ennemy  dix 
contre  un,  et,  qui  pis  est,  envoyer  au  royaume 
des  taupes  sans  commission  et  sans  considérer  que 
telle  sorte  de  gens  servent  bien  souvent  de  faquins 
aux  corbeaux.    Raillerie   cessante,    notre  écolier 
de  Betisi  s'acquitta  si  bien  de  son  devoir  en  cette 
classe,   qu'il  apprit  non  seulement  à  battre  la  su- 
melle,  mais  à  pratiquer  une  perpétuelle  débauche. 
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rt  ce  moyennant  douze  lieues  par  jour,  à  quoy  il 
fut  taxé  par  monsieur  du  Chemin. 

Mais  ce  n'éloit  pas  assez.  La  curiosité  de  monsieur 
(lo  la  Badaudière  le  porta  en  chair  et  en  os  dans  la 
classe  de  seize  lieues,  qu'il  trouva  meublée  d'une 
infinité  de  Basques,  gens  de  taille  et  d'encolure  à 
bien  galoper  des  pieds  et  des  mâchoires,  curieux 
de  boire  à  la  santé  de  l'aurore,  disputer  fort  et 
ferme  de  leur  écot  contre  l'hôtesse,  et  pour  gage 
luy  donner  une  paire  de  soufflets,  sans  oublier  une 
demy  douzaine  de  coups  de  pied  dans  le  cul  de  la 
servante,  pour  ses  épingles,  et  un  compliment  de 
monsieur  Dubois  pour  chatoiiiller  les  oreilles  de 
riiôte. 

Quoy  qu'il  en  soit,  encore  que  messieurs  les 
B;isques  eussent  non  seulement  fait  leurs  cours , 
mais  emporté  le  prix  dans  toutes  les  classes  de 
monsieur  du  Chemin,  monsieur  de  la  Badaudière 
argumenta  si  pertinemment,  qu'il  fut  jugé  digne 
de  leur  académie,  et  par  conséquent  de  s'escrimer 
de  l'ergot  par  tout  pays  et  jusques  aux  confins  de 
Pluton,  si  le  cœur  leur  en  dit.  Conclusion  :  après 
avoir  frotté  la  plante  des  pieds  de  monsieur  de  la 
Badaudière  avec  un  certain  unguent  de  la  compo- 
sition du  Juif-errant, saupoudré  de  limaille  d'épingle 
pour  se  garantir  de  la  sueur,  fait  plusieurs 
exercices  ambulatoires,  offert  des  hécatombes  et 
des  sacrifices  aux  vents,  à  la  grêle,  à  la  tempête, 
à  la  playe,  à  la  sécheresse,  aux  épines,  aux 
cailloux,  et  à  tout  ce  qui  peut  choquer  la  princi- 
pauté de  monsieur  du  Chemin,  preste  le  serment 
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en  tel  cas  requis  et  fait  une  plantureuse  révérence 
à  la  compagnie,  mondit  sieur  du  Chemin,  voulant 
montrer  dans  le  début  de  son  gentil  et  falot  écolier 
un  échantillon  de  ses  préceptes  et  de  ses  documens. 
luy  imprima  si  vivement  le  caractère  d'un  coup  de 
pied  dans  Teutrefesson,  accompagné  d'un  pied  de 
messager,  d'un  saut  de  Basque,  d'un  camelotier  et 
d'un  sifflet  de  mercier,  que  monsieur  du  Chemin 
voulut  gager  un  jambon  de  Bayonne  et  une   demy 
douzaine  de  bouteilles  de  vin  de  Grave  contre  le 
plus  cossu  de  la  compagnie ,  que,  moyennant  le  petit 
caractère  gaillard,  il  le  rendroit  dans  trois  jours  au 
royaume  des  coucous  et,  si  besoin  estoit,  à  tous  les 
diables,  à  qui  je  recommande  tous  mes  ennemis, 
tiint  visibles  qu'invisibles    Depuis,  monsieur  de  la 
Nigaudais  et  de  la   Badaudière  en  partie,  estant 
arrivé  à  bou   port  au  royaume  des  coucous,  m'a 
donné  avis  que  le  roy  de  Perse  a  fait  faire   douze 
vaisseaux  de  pierre  de  taille  de  grandeur  immense, 
dont  les  murs  sont  d'acier,  les  cordages  de  fer  et 
les  voiles  de  cuir  bouilly,  le  tout  à  l'épreuve  du 
tonnerre,    asseurant   que    c'est   pour   conquester 
le  royaume  des  coucous. 


Nouvelles  qui  ne  se  trouvent  point  dans 
les  gazettes. 

L'on  dit  qu'il  est  arrivé  à  Paris  un  Hollandoisqui 
a  trouvé  l'invention  de  faire  des  lunettes  à  l'usage 
des  aveugles  et  que  l'épreuve  en   ayant  esté  faite 
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aux  Quinze-Vingts,  il  s'est  lrou\é  entre  eux  an 
aveugle  nay  qui  s'est,  en  moins  de  trois  jours, 
rendu  fort  bon  pekrtre,  principalement  en  matière 
de  paysage.  Qu'ainsi  ne  soit,  l'un  de  ces  messieurs 
les  aveugles  asseure  qu'il  a  veu  un  tableau  de  sa 
façon,  où  il  a  tiré  au  naturel  un  savetier  qui 
ripprend  des  linottes  à  siffler;  et  ce  qui  rend 
dil-i!,  ce  tableau  excellent,  c'est  qu'après  que 
le  savetier  a  sifflé,  les  linottes  luy  répondent. 
Une  vieille  qui  a  perdu  son  luminaire  et  ses  dents 
il  y  a  plus  de  soixante  ans,  jure  par  sa  virginilé 
qu'elle  a  veu  cette  merveille  depuis  quinze  jours 'Ol 
que  cela  provient  d'une  berl)e  que  ce  peintre 
îiveuglc  mêle  parmy  ses  couleurs.  Si  vous  le  voulez 
savoir  plus  amplement,  le  savetier  demeure  à  la 
1  ue  Inconnue,  près  d'un  puits  où  il  n'y  eut  jamais 
d'eau  :  jettez  vous  dedans,  et  vous  y  serez. 


XIP   PIECE 


DE    LA    NATURE    FEMININE 


UELQLES  naturalistes  de  la  dernière  cou- 
vée naturalisant  naturellement  de  la  ua- 
%  ture,  disputoieut  ces  jours  passés  de 
uaturu  ferninini  yeneris.  C'étoit  environ  l'heure  que 
ma  scientifique  prestance  battoit  la  diane  doctorale 
sur  le  tambour  matrimonial  avec  la  baguette  aris- 
totélique masculine.  Importuné  du  bruit  que  ces 
sophistes  brouillons  faisoient  à  mes  oreilles,  j'avale 
ma  fenestre  sans  sel  ny  moutarde,  en  jettant  ma 
leste  en  la  rue,  sans  la  disloquer  pourtant,  je  vis 
passer  dans  la  galerie  de  mes  excogitations  la  bonne 
fiame  Nature,  montée  sur  un  chariot  de  fromage  mou 
tirépar  quatre  chevaux  de  pain  dépice  de  Reims, cala- 
mistrée, resplen^isjante  et  illustrée  de  la  pénul- 
tième gravité,  tirée  du  premieï  étag(^  du  verlugadiu 
de  la  reiue  G^teUe^  lorsqu'elle  fi^t  çôa  eut/ée  à 
Venise  sup^^e  Jjico^i(2  ,de  .cuij  l><fUilly>*  capara- 
çonnée d'écorC(?<J*e^tron».(lis^je  de  citron.  El  pource 
qu'elle  étoit  habitlée  en  almanack'  prodigue,  je 
voulùis  dire  en  hermaphrodite,  et  que  je  ne  pouvois 
nuUo  modo  discerner  si  elle  estoit  mâle  ou  femelle, 
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jeTinterpellay  etcoiijuraypar  l'ardillon  de  la  boucle 
du  cousin  Diogènc,  de  me  donner  un  éclaircissement 
sur  ce  sujet,  à  quoy  elle  répondit  qu'elle  étoil 
feminîni  (jeneris  per  rcgulam  hac  data,  et  que, 
suivant  icelle,  elle  s'étoit  préambulée  et  traquenar- 
dée  par  tous  les  coins,  recoins  et  cornières  de 
lunivers,  pour  soutenir  et  deCfendre  le  droit  des 
femmes.  A  même  temps  parut  par  la  circonférence 
dune  lucarne  unmaestre  Aliboron  pédautesquement 
habillé,  la  teste  faite  en  pain  de  sucre,  la  barbe  in- 
folio, les  moustaches  relevées  avec  de  la  cire 
d'Espagne,  le  nez  basty  en  dos  de  grenouille,  le 
menton  en  devant  de  sabot,  les  mains  colées  au 
bout  de  ses  bras,  le  corps  historié  en  dépit  de  la 
nature,  et  les  jambes  en  posture  de  tréteaux,  lequel 
après  avoir  fait  une  plantureuse  révérence  in  hac 
forma,  se  jelta  de  cul  et  de  teste  sur  la  nature  des 
femmes.  Tout  doucement,  lourdaud!  luydis-je;  vous 
lesgâterez.  Bref,après  les  avoir  considérées, pesées, 
Tirées  et  estocadées,  il  forma  son  argument,  et 
soutint  avec  des  raisons  doublées  de  camelot  onde, 
que  les  femmes  relevoient  des  quatre  éléraens, 
alléguant  pour  preuve  qu'en  l'âge  puéril  elles 
tiennent  de  la  qualité  de  l'air,  qui  ne  produit  que 
des  eaux;  en  l'âge  de  puberté,  du  feu,  qui  brûle 
tout  et  ne  se  brûle  pas  soy-même  ;  en  la  virilité,  de 
la  terre,  qui  veut  estre  défrichée,  cultivée  et  ense- 
mencée, si  l'on  veut  qu'elle  rapporte  bon  fruit,  et 
c'est  dans  cet  âge  là  qu'il  leur  faut  dire  :  Crescite 
et  muUipIicamini  ;  au  quatrième  âge  ,  qu'elles 
relèvent  de  la  mer,  qui  a  toujours  son  flus  et  reflus 
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saiTânt  le  cours  de  la  lune,  et  c'est  sur  le  déclin- de 
cet  âge  qu'on  leur  doit  chanter  aux  oreilles  :  Bonnes 
femmes,  replets  terrain.  < 

Ce  personnage,  au  surplus,  tenu  pour  l'un  des' 
plus  célèbres  docteurs  de  la  place  aux  Veaux,  se 
donuoit  cette  vanité  que,  sans  alambiquer  et  tra- 
vailler l'esprit  de  ses  scbolastiques,  il  les  rendroit 
en  peu  de  temps  capables  de  garder  les  pourceaux, 
attaquer  de  pied  ferme  une  table  garnie  de  den- 
rées comestibles,  pétarder  lassielte  de  bonne 
grâce,  tant  et  si  longuement  qu'il  y  aura  de  quoy 
frire,  voltiger  sur  la  chaire  percée  le  torche-cul  en 
une  main  et  la  chandelle  en  l'autre,  et,  si  besoin 
éloit,  tergere  nares  cura  digitis,  pour  les  lécher 
en  forme  de  pommes  cuites,  et  plusieurs  autres 
sciences  qu'il  conservoit  soigneusement  dans  l'un 
des  replis  de  son  escarcelle.  Mais,remetlons-nous 
sur  les  femmes. 

Un  autre  docteur,  une  fois  arrivé  en  poste  sur  un 
hanneton  de  taffetas  renforcé,  après  avoir  fendu  la 
presse,  argumenta  en  forme  probante  que  la  femme 
avoit  été  tirée  de  la  quintessence  d'un  singe  ,  et 
voicy  sa  raison,  enjolivée  à  sa  mode.  Au  temps, 
dit-il,  que  les  bestes  parloient,  Jupiter  étant  aux 
prises  avec  Junon  et  lui  prenant  la  mesure  d'une 
croupière,  fut  découvert  par  un  singe,  qui  prit  si 
fort  l'épouvante,  voyant  cette  beste  à  deux  dos, 
qu'il  ne  trouva  point  de  meilleur  expédient  que  de  se 
sauver  sur  un  arbre.  Jupiter,  plus  en  colère  que 
s'il  eût  perdu  son  Ganimède,  le  poursuivit  à  toute 
outrance  et  finalement,  le  grimpant  par  derrière 
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pour  ranèter,  1^1  aiTacha  la  queaë,  dont  par  dt'pit 
il  forma  ia  feajme,  asseurAnt  que  cY toit- lu  seule 
raison  pourquoy  le  singe  n'avoit  pa»  de  queuë^  que 
la  femme  en  étoit  tant,  amoureuse  ,  et  qu'elle 
navoit  non  plus  de  malice  qu'uo  siuge  dequaranU' 
ans.  ^1 

Qr,.moj„  qui  jusques-  alors  métois  tenuclo&^A' 
oouverti.  rassis  comme  un  pain*  cuit  de  trois»  sti- 
maiaes,  l'oreille  ouverte  comme  celle  d'un  laquais 
qu'on  appelle  pour  dîuer ,  froid  comme  un  nou- 
veau marié  le  lendemain  de  ses  noces,  après  avoir 
plaloniquement  craché  et  fait  signe  de  la  main  que 
la  porte  de  ma  suffisance  commeuçoit  à  s'ouvrir, 
j'ailumay  la  chantlelle  de  ma  rhétorique  avec  le 
fusil  de  ma  science  pour  en  dire  mon  sentiment, 
alléguant  pour  preuve  véritable  que  la  femme  arvoit 
élé  tirée  de  la  qumtessence  d'une  arbaleste  ,  et 
qu'ainsi  ne  soit,  voicy  la  raison  dont  je;  briday 
les  oreilles  de  ces  messieurs  les  docteurs  en  tailk- 
douce  :  Lorsque  la  femuie  entre  en  sod  avertin,  mal 
satisfaite  du  déficit  qui  sest  trouvé  la  nuit  précé- 
dente en  liaventaire  de  son  mari,  les  deux.œains., 
articulées  sur  les-  rognons,  représentent  l'arc  de 
r^rbaleste;  l'abricot  nuptial  figure  la  noâx,.el 
puis  le  matras  masculinemejitposé  sur  rarbakste , 
que  vous  en  semble?  Si  vous  me  demandez  quelle 
est  mon  opinion  sur  ce  sujet,  je  vous  diray  pour 
toute  explication  :Je  vous  baise  les  mains.  Toutefois 
il  me  sera  permis  de  vous  dire  en  paroles  mysti- 
quement éclaircies,  que  si  larbalestrier  d'amoitr. 
sçaU  bien  prendre  sa  visée  droit  au  giWer  du  raartly 
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gras  ,  s'il  ne  donne  droit  à  la  lèle ,  au  moins  ne 
doil-il  faillir  qu'il  ne  donne  à  deux  doigts  du  voisin  ; 
le  coup  donc  tiré,  voilà  l'arbaleste  débandée,  la 
suppliante  corroborée,  contente  et  satisfaite  jus- 
ques  au  revoir  et  la  j^aix  en  ménage,  en  continuant 
les  exploits  précédents  ;  mais  je  ne  vous  en  ré- 
pons pas.  Ma  harangue  achevée,  un  applaudisse- 
ment général  accompagné  d'un  battement  de 
mains,  et  non  de  fesses,  et  dune  salve  de  vivat  or- 
ganisée en  ma  faveur  ;  la  Renommée  embouchant 
sa  trompette  p<iTça  le  lambris  de  la  salle  doctorale, 
pour  aller  porter  les  nouvelles  dune  si  glorieuse 
viuloke  au  soleil  ,  à  la  lune  et  aux  étoiles  fixes 
erraoles,  et,  descendant  plus  I)as,  elle  lit  une  vire- 
volte pour  faire  éclater  ma  doctrine  par  lou.te.ror- 
bioulai-Jlé  terrestre  ;  en  suite  de  quoy.je  demauUay 
acte  a  lassembU^c,  (pii  me  fut  octroyé  in  fortna, 
nonoijstanl  les  protestations  que  lireml  nos  doe^ 
leurs  à  simple  ressort  d'en  lirei"  leur  raisoTi,  in  fu- 
ffiro  tempère,  à  grands  coups  de  besaces  de  dos- 
pautères  et  de  déclinaisons,  si  bien  que,  me  voyaul 
maître  du  champ  de  bataille,  j'ay  prisia  poste  pour 
vous  en  veidr  chatouiller  les  oreilles  ;  la  Renommée 
vous  en  aurolt  elle-même  fait  la  relation,  mais  la 
paorre  diablesse  est  dans  rionpoissance  de  le  faire 
il  pi-ésent,  si  on  ne  lay  acheté  une  autre  trompette. 
Vous  i»e  demandfrez  ce  qu'elle  a  fait  de  la  sienne! 
Ce  qu'elle  en  a  fait  !  Hélas  !  la  bonne  danoe  l'a  taate 
usée  à  publier  mes  loiianges. 
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DES    CHOSES    PETITES. 


■^  u'oN  ne  méprise  point  les  choses  petites. 


|je  ne  le  puis  souffrir;  elles  sont  telle- 
ment gravées,  cizelées,  insculpées,  bu- 
rinées, inculquées ,  articulées  dedans  la  concavité 
de  mon  dnmqne  thymo  pascentur  apes ,  dwn 
rore  cicadœ ;  j'auray  toujours  en  recommandation 
ce  sujet  ;  tain  opulentisslmè,  excellentissimè  et  su- 
perhissimè,  ô  parva  columbelîa,  parva  turturclla, 
parvafiliola  .'Mois  diminutifs,  que  vous  êtes  agréa- 
bles et  que  vos  charmes  ont  de  vertus,  au  prix 
des  choses  grandes,  odieuses  et  conlemptibles  I 
Je  maintiens  donc  à  visage  refrogné,  à  poil  hé- 
rissé et  barbe  partialisée,  qu'il  n'est  rien  de  plus 
mignon,  rien  de  plus  calamistré,  que  la  chose  pe- 
tite, et  commenceray  par  ce  sillogisme  paradoxi- 
quement  formé  à  la  cicéronienne.  La  lune  est  plus 
grande  que  la  terre,  la  lune  nous  semble  plus  petite 
que  la  terre  ;  ergo,  la  chose  petite  est  plus  grande 
queiû  terre.  Etbien,  bouches  antiperistrasées,  qui, 
comme  les  triades  et  bacchantes  forcenées,  sont 
contre  les  choses  petites,  a  vez-vous  jamais  oiiy  dire: 


DES    CHOSES    PETITES.  75 

A  petit  chiea  belle  queue?  Apprenez  que  dans  un 
l»etit  buisson  ou  trouve  quelquefois  un  l)on  grand 
lièvre,  que  dans  une  petite  cheminée  ou  fait 
bonoe  cuisioe,  et  que,  dans  une  petite  maison,  la 
verta  y  séjourne  ie  plus  souvent,  jifxfa  illud, 
parmts  et  pcntper  scientiantm  magister.  Mais  entre 
les  dieux  y  en  a-t-il  un  plus  ])etit  que  l'Amour, 
plus  poupin  que  l'Amour,  et  néautmoins  cxt  futluy 
qui  premier  sentit  le  chaos  et  mit  la  réunion  entre 
l<»s  choses  grandes  et  confuses.  Voyez ,  je  vous 
prie,  la  vérla  de  ce  petit  carabin  d'Amour.  Aussi 
dit-on  ordinairement  :  Omnki  vvicit  amor  ;  et  pour 
montrer  encore  un  échanlillon  de  sa  puissance,  lors- 
que les  appas  d'une  beauté  emprisonnent  quelque 
amoureux  transi,  par  où  font-ils  leur  capture,  à 
vostre  ad  vis?  Par  les  yeux,  la  partie  la  plus  petite 
et  !a  plus  délicate  de  cette  masse  corporelle.  C'est 
j)Ourquoy  Ovide  lient  que  ocuH  suai  in  amorv 
dures. 

Les  philosophes  ethniques  assemble/  la  voulant 
I  eprésenter,  Vont  appelle  microcosme,  qunsi  parvns 
hiundus  ;  ils  l'ont,  dis-je,  déliny  par  ce  mol  de 
petit  monde,  pour  signifier  que  les  choses  petites 
rem|>ortent  sur  les  grandes.  Il  est  vi-ay  qu'un 
petit  grain  de  raisin  cslrangla  un  fameux  philo- 
sophe, et  par  ce  moyen  renversa  toute  la  science 
sophiste  par  terre;  mais,  en  récompense  Apulée, 
ayant  mangé  un  petit  bouton  de  rose,  laissa  la 
forme  asinaire  et  reprit  la  première.  Nos  courtisans 
l»ortent  la  barbe  petite,  l'épée  petite,  Je  manteau 
petit  et  propre  à  jirendre  un  lavement,  la  bource 
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petite  et  quelquefois  assez  mal  garnie.  La  beauté 
d'une  dame  consiste  à  une  petite  bouche,  en  de 
lietiles  dents  bien  blaocbes  et  bien  rangées,  en  de 
petits  tétons  et  non  pas  en  ces  grandes  tétasses  à 
la  Périgourcîine,  qui  ne  sont  propres  qu'à  mettre 
sur  l'épaule.  Apelies,  voulant  dépeindre  une  beauté 
parfaite,  fit  un  petit  tableau  représentant  l'image 
de  Vénus  belle  à  merveille,  et  on  dit  qu'Apelles 
lavoit  peinte  avec  des  talons  fort  court,  à  cause 
qu'elle  étoit  sujette  de  tomber  à  la  renverse. 

Le  peintre  elTorphèvre  se  font  admirer  par  leurs 
ouvrages  tirés  et  fabriqués  en  petit  volume  ;  et 
dans  les  petites  boëles  sont  ordinairement  les  meil- 
leures drogues,  dit  Hypocrate. 

Que  dirons-nous  de  ce  petit  poisson  rémora,  qui. 
malgré  les  plus  grandes  tempêtes,  arrête  les  plus 
grands  vaisseaux  en  pleine  mer  ?  D'où  vient  cette 
vertu  occulte  et  cachée  ?  Aristote.aristotelisant  sur  ce 
sujet, se  précipita  dans  l'Euripe  :j>ixta  ilUtd,  Aristo- 
tclcs  non  Euripum  imà  Enripus  Ar/s/ofe/e/n. Que  di- 
rons nous  aussi  de  ce  petit  animal  que  nos  cosmogra- 
phes appellent  ichneuraon,  lequel,  épiant  l'absence 
(la  crocodile,  mange  ses  œufs,  et  par  ce  moyen  dé- 
livre l'Egypte  d'une  mortelle  appréhension?  Et  de 
l'abeille  aussi,  dont  Virgile  a  voulu  enrichir  son  qua- 
trième li\Te  des  Géorgiques,  protinus  aerii  mcllis 
rœleslia  dona  exeqnar,  où  il  décrit  amplement  les 
rares  parties  de  cet  animal  petit  ;  le  même  Mau- 
louan,  parlant  du  moucheron,  fait  son  tombeau  en 
oes  mots:  Parva  culex  pccmhnn  cusfos,  etc. 

Le  bonhomme  Silène,  monté  sur  son  asne,  eût 
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perdu  la  bataille  conlre  les  Indiens  sans  le  secours 
d'un  freslon,  lequel,  tenant  ce  pauvre  rossignol  de 
Mireheau  aux  fesses,  le  piqua  si  vivement  qu'il 
passa  à  travers  les  ennemis,  lesquels,  épouvante/., 
se  mirent  en  fuite,  à  la  gloire  de  ce  bon  vieillard. 
C'est  pourquoy  Bacchus,  en  commémoration  dun 
l»il  bénéflce,  permit  à  ces  petits  animaux  d  as- 
sister aux  vendanges  pour  se  repaislre  de  mousl. 
Puisque  nous  sommes  sur  les  asnos,  messieurs. 
Ion  m'avouera  que  les  grands  sont  ordinairement 
pelez,  écorchez,  rompus  et  décbarnez  ;  mais  les 
petit  asnons,  comme  j'en  vois  icy,  donnent  encor 
espérance  d'estre  quelque  jour  pbilosopbes  péripa- 
téticiens,  et  de  manger  leurs  oreilles  à  la  faveur 
dune  petite  esluvée  à  la  Diogenesque.  Passons  ou- 
tre. Quel  plaisir  d'entendre  le  murmure  d'un  petit 
ruisseau,  de  voir  bondir  et  sautcler  le  chevreuil, 
l'agnelet,  etc.  L'bomme,en  effet, n'aime  pas  la  chose 
grande  :  une  petite  femme  ne  cousle  pas  tant  à 
vestir  qu'une  grande  ;  mais,  puisque  nous  sommes 
sur  ce  discours,  il  me  semble  qu'une  femme  cu- 
rieuse d'estre  bien  ajustée  doit  avoir  une  petite 
montre,  une  petite  bourcetle ,  un  petit  estuy, 
un  petit  drageoir,  un  petit  chien  pour  servir  de 
couverture  aux  exhalaisons  du  derrière,  suivant  ce 
proverbe:  >an,  nan,  chassez  ce  chien,  je  ne  le 
veux  plus  voir;  qu'on  le  porte  à  la  rivière!  Et  néant- 
moins  le  pauvre  innocent  n'y  a  pas  pensé  :  ce  vent 
là  ne  venoit  pas  de  son  costé.  A  propos  que  fe- 
roient  les  géomètres  sans  le  point?  Il  n'y  auroii 
plus  de  rond  de  diamètre,  ny  moins  de  quatre  dia- 


ij;onaleE  séparéos  en  deux  triangles. Un  bon  capitaine 
acquiert  plus  de  réputation  de  gagner  une  bataille 
avec  peu  de  monde  qu'avec  armes  égales.  Une 
petite  poignée  de  verges  dans  la  main  d'un  régent 
fera  plus  trembler  de  fesses  dans  un  collège,  qu'une 
uuée  de  xnousquetades  dans  une  année  de  dix 
mille  hommes.  Que  direz- vous  d'un  petit  pou  qui 
■A  ])ieu  lassurance  de  prendre  au  collet  un  gentil- 
liomme  armé  de  pied  en  cap,  le  plus  souvent, 
luy  faire  mettre  les  armes  bas?  Un  ciron,  embus- 
qué dans  la  garenne  d'une  dame,  est  plus  que  ca- 
pai)le  de  la  mettre  hors  de  ca<lence  en  dançant  une 
gaillarde;  vovez  un  peu  la  vertu  de  ce  i»elil 
l>estiol  ! 

Ce  n'est  pas  tout:  la  petitesse  l'emporte  sur  la 
hauteur;  qu'ainsi  ne  soit,  mettez  un  grand  homme 
dans  un  petit  lit:  ses  jambes  passeront  de  deux 
pieds  de  long;  au  contraire,  mettez  un  petit  homme 
dans  un  grand  lit,  il  y  trouvera  plus  de  place  qu'il 
n'en  a  besoin  ;  mettez  un  grand  pistolet  dans  un 
petit  fourreau,  il  n'y  aura  point  de  proportion  ; 
mettez  un  petit  pistolet  dans  un  grand  fourreau, 
vous  y  trouverez  de  la  proportion  plus  qu'il  n'en 
faut.  Pour  faire  un  bouquet  bien  ajusté,  n'est-il 
pas  plus  à  propos  de  le  composer  de  fleurs  de  jas- 
min, d'oeillets,  de  petits  boutons  de  rose  et  de  mar- 
joline,  que  d'une  fleur  d'ognon,  de  pavot,  d'herbe 
au  soleil  et  d'une  grande  feuille  de  chou  alen- 
tour? Ne  seroit-ce  pas  une  chose  ridicule  ?  Quand 
nous  sommes  à  table,  n'est-il  pas  pins  séant  de  voir 
sur  noslre  assiette  des  os  de  caiMrtcaux,  des  os 
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d'ortolans  et  de  pigeonneaux,  que  d'y  voir  des  os 
de  bœuf,  des  os  de  pourceau  et  autres  bestes  pe- 
santes, massives  et  grossières? 

Ne  sçavez-vous  pas  qu'entre  les  oiseaux  les  rossi- 
gnols, serins,  linotes  et  chardonnerets  sont  les 
plus  agréables  à  la  veuë  et  k  l'oreille  ?  Pensez-vous 
qu'il  feroit  beau  voir  une  grue  ou  une  oye  dans  unt! 
cage?  J'oubliois  à  dire  que  les  petits  hommes  qu'on 
appelle  homunculi,  servent  d'ornement  à  la  cour 
des  gTands. 

Que  diray-je  davantage  pour  exaller  ce  sujet, 
sinon  que  les  choses  petites  peuvent  librement 
passer  partout,  et  qu'un  petit  homme  et  de  basse 
condition  peut  entrer  dans  sa  chambre  droit  comme 
une  quille  et  sans  cérémonie,  où  un  grand  homme 
et  de  qualité  éminente  ne  sçauroit  entrer  dans  la 
sieime  sans  laire  la  révérence  à  îses  \alels.  Ya- 
U'te. 


il 


»îs.« 
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DES     SERVANTES. 


AGDELAiNE  11  la  grande  gueulc,  matronne 
auteii  liquement  connue  et  dont  les  char- 
è^  mans  attraits  ont  su  si  bien  échauffer 
les  courages  de  messieurs  les  laquais,  palefreniers, 
vagabonds,  l)aileurs  de  pavé  et  autres  gens  de 
pareil'e  étoffé,  que  sa  renommée  ayant  es!é  jugée 
digae  d'estre  traquenardée,  publiée  et  promenée  par 
toutes  les  cornières  de  Paris,  il  a  finalement  esté 
ordonné,  à  la  pluralité  des  voix,  qu'elle  seroit 
mise  en  paralèle  avec  feue  de  paillarde  mémoire 
mademoiselle  Dumoulin,  femme  si  remuante 
de  son  temps  et  tellement  portée  pour  le  public, 
que  si  quelqu'un  deses  postillons  luy  indiquoitune 
belle  terre  en  friche,  elle  n'avoit  point  de  repos 
que  l'un  de  ses  ouvriers  n'y  eût  mis  la  charrue. 
Que  dis-je?  elle  a  sru  si  doctement  pratiquer  les 
h'çons  de  cette  subtile  cnibaucheuse  et  onlremet- 
icuse  des  affaires  de  la  basse  marche,  que  plusieurs 
demoiselles, faites  à  la  hàlc,  ne  peuvent  nier  qu'elles 
ne  luy  ayent  résigné,  avec  leur  office  de  servante, 
la  cale  ou  le  couvre-chef.  La  plaisante  métamorphose! 
Aujourdhuy,  un  torchon  gras  à  la  main  et  demain 
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un  éventail;  aujoiird'Liuy,  crasseuse,  galeuse  et 
morveuse,  les  cheveux  farcis  de  poux  et  delendus, 
et  demain  la  lète  frisée  et  sapoudrée  comme  une 
pièce  de  bœuf  tremblante,  le  tout  pour  attirer  les 
pauvres  oiseaux-  niais  et  pigeons  patus  au  colom- 
bier de  Cypris,  et,  conformément  aux-  maximes  de 
sa  dev'ancière,  les  mettre  les  uns  à  la  sauce  douce, 
les  autres  au  court  bouillon,  ceux- cy  à  la  grillade, 
lautre  à  la  poivrade,  et  bien  souvent  les  faire  suer 
commeunœufà  labraise, après  leur  avoirdonuépltts 
de  formes  que  Turlupin  n'en  donne  à  son  cbapeao. 
Yoicy  le  texte  et  la  glose  de  nos  sibylles  proptt- 
gatives  pour  l'instruction  de  leurs  pucelles^  à  gn&s 
gain  :  Tenez  vous  droite,  ma  mie;  mordez  vos  lè\Tl»s 
pour  les  rendre  corallines  ;  relevez  votre  seiû  ; 
enflez  vostre  gorge;  frottez  vos  joues,  afin  qu'elles 
soient  vermeilletles;  faites  les  yeux  doux  et  les  dis- 
posez *  iouër  de  la'  prunelle  ;  viste,  >isle,.  voiey 
monsieur  qui  monte,  id  est,  la  dupe.  Mais  le  pis  que 
j'y  trouve,  c'est  quand  il  faut  renoncer  au  demoi- 
selin,  pour  reprendre  la  cale  ou  le  couvre-chef  et 
réou€lle  de  bois  pendue  à  la  ceinture  en  guise  de 
miroir,  se  résoudre  à  tirer  droit  aux  bonnes  ma4- 
soffs;  pativres  bestioles,  vous  feriez  bien  aueux^de 
vous  contenter  du  tiltre  de  servante  ;  oijy,our»'<^'i 
tiltre  de  senante.Et  quoy  !  pensez-vous  que  ce  soit 
si  peu  de  chose  ?  Non,  non  ;  je  vous  veux  apprendre 
((ue  cette  qualité  n'est  pas  si  ravalée  que  vous  pen- 
sez. Or  sus,  jettons^nous  donc  sur  les  servantes, -et- 
faisons  en  sorte  que  le  droit  leur  soit  conservé. 
Pi-imù,   je  soutiens,  le  bras  dans  ma  manche  et 
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mon  cul  dans  mes  chausses,  que  les  plus  grandes 
clames  ont  menty  par  la  jambe  droite,  si  elles 
désavoiient  dètre  servantes;  la  plus  belle  qualité 
quelles  se  puissent  donner  est  celle  de  servante, 
quand,  avec  une  révérence  frisée,  composée  et 
minutée  sur  le  dispositif  du  gros  orteil,  elles  se 
jettent  dans. les  coraplimens  et  autres  badinerios 
que  la  franchise  de  nos  servantes  leur  fait  ignorer  : 
car  alors  vous  n'entendez  autre  chose  que  ces 
mois:  Votre  servante  très-affectionnée,  monsieur! 
Ah!  madame,  c'est  se  moquer  de  votre  servante; 
vous  me  chatouillez  avec  ui^e  queue  de  renard,  je 
suis  votre  très-humble  servante  !  Et  puis  elles 
voudront  mépriser  les  servantes  I 

L'on  me  dira  que  la  condition  d'une  servante 
l'oblige  à  patienter  et  obéir  sans  réplique  ;  mais 
qui  ne  sçait  que  la  patience  est  une  vertu  i^i,re- 
commandable,  que  les  plus  drus  et  pommés  cour- 
tisans ne  dédaignent  point  l'usage  de  ces  maximes; 
et  pourquoy  nos  servantes,  à  plus  forte  raison,  n'en 
useroient-elles  pas?>'on,  non;  il  faut  qu'une  ser- 
vante soU  bien  foulée  et  tracassée  premier  pour 
s'en  fâcher. 

Quant  à  la  discrétion,  elles  se  peuvent  vanter 
d'être  fidelles  gardiennes  des  secrets  de  leurs 
maîtresses,  cachant  ordinairement  leurs  fautes,  en 
quoy  elles  se  rendent  d'autant  plus  aimables,  pour 
ce  qu'il  y  a  bien  plus  d'honneur  à  couvrir  une  faute 
qu'à  la  commettre;  qui  plus  est,  par  la  pratique 
de  cette  même  fidélité,  elles  sont  bien  souvent 
cause  que  plusieurs  bâtards  possèdent  des  biens 
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qu'ils  n'auroient  pas  si  elles  avoient  découvert  le 
pot  aux  roses.  Je  sçay  bien  que  l'on  dira  qu  elles 
sont  sales  et  crottées  ;  mais  je  répondray  qu'elles 
ne  manquent  point  de  valets  de  chambre  pour 
les  secoiier  et  décrotter  leurs  cotillons,  afin  de  ne 
point  perdre  le  temps,  qu'elles  doivent  employer 
au  ménage,  n'ayant  pas  loisir  de  rire  et  dancer  à 
toute  heure,  comme  leurs  maîtresses;  mais, pour 
peu  qu'elles  dérobent  de  temps,  elles  en  font  plus 
en  un  mouvement,  je  voulois  dire  en  un  moment, 
que  cent  demoiselles  en  huit  jours  :  il  leur  faut  une 
heure  pour  oster  un  rabat  et  se  préparer  à  la  be- 
sogne! Fi,  fi;  c'est  le  moyen  de  perdre  les  plus  bel- 
les occasions  ;  là, là,  quand  le  maître  et  la  maîtresse 
sont  couchez,  les  écuelles  lavées,  les  souliers  noir- 
cis et  lesportesfermées,sion  leur  donne  ad  vis  qu'un 
de  leurs  amis  ne  sçait  où  se  retirer  la  nuit,  elles 
sont  si  charitables  qu'elles  le  font  entrer  pour  le 
mettre  à  couvert,  et  si  d'avanture,  abusant  de  leur 
courtoisie  et  de  leur  familier  acccz,  il  veut  trancher 
du  résolu  et  du  morgand,  elles  le  sçavent  bien 
amollir  et  rabattre  sa  colère,  n'ignorant  pas  les 
tours  et  détours  propres  à  cet  effet,  sans  préjudice 
des  assignations  qu'elles  luy  donnent  à  la  fontaine, 
à  la  lessive  et  autres  lieux,  où  elles  devuident  plus 
de  paroles  en  un  jour  que  cent  demoiselles  ne 
sçauroient  en  filer  en  quinze. 

Mais,  par  plaisir,  je  voudrois  avoir  veu  trois 
demoiselles  et  trois  servantes  toutes  nues,  bien 
bouchonnées  et  bien  lavées,  pour  sçavoir  si  l'on 
pourroit  discerner  leur  qualité  ;  j'en  doute  fort,  si 
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ce  n'est  que  la  chair  des  servantes  accouslumées  à 
la  besogne  est  plus  ferme  et  rebondie,  voire  de 
meilleure  odeur,  à  cause  de  leur  bonne  constitu- 
tion ;  que  dis-je?  la  moindre  exhalaison  qui  sort  du 
cabinet  de  leur  derrière,  sent  plus  fort  que  toutes 
les  poudres  de  Chipre,  musc  et  ambre  gris  dont  se 
servent  ordinairement  ces  affectées  ;  elles  ne  dai- 
gneroient  seulement  trousser  leurs  jupes,  tant 
elles  sont  délicates  et  paresseuses  ;  il  leur  faut  des 
valets  de  chambre  pour  leur  rendre  ce  service. 
Pourmoi,je  neplainsles  servantes  que  d  une  chose, 
c'est  que,  besoignant  sans  cesse,  il  n'y  a  manche 
qui  ne  leur  puisse  durer.  «Ma  mie,  disoit  dernière- 
ment Perrine  à  Guillemette  l'enroiiillée,  j'use  tant 
de  manches,  tant  de  manches,  oiiy,  je  consomme  tant 
démanches,  que  l'on  ne  m'en  sauroit  fournir  ;  aga- 
tiens,  Guillemette,  tu  ne  m'en  prens  à  foy  ny  à  ser- 
ment, je  crois  que  le  plus  agréable  présent  qu'on 
puisse  faire  à  une  servante,  c'est  de  luy  donner  des 
manches.—  Tu  as  raison,  dit  Guillemette  ;  on  a  beau 
dire  «  encore  n'est-il  que  des  manches,  »  nous  eo 
avons  bien  besoin.  «Mais,  pour  conclure  en  faveur 
de  nos  servantes,  toutes  les  chambres  de  sa  juris- 
diction  assemblées,  et  oiiy  sur  ce  le  procureur 
fiscal  de  Vénus,  elle  condamnera  les  accusez  à  faire 
amande  honorable  à  huis  clos  devant  elle,  nuds  en 
chemise,  la  torche  au  point  et  la  larme  à  l'œil,  à 
la  mode  des  criminels;  je  sçay  bien  que  ce  sera 
l)roprement  jelter  le  manche  après  la  coignée  ; 
mais  quoy!  qu'y  feroit-on?  Il  faut  que  toute  chose 
tourne  à  son  centre. 
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allez-vous,  moDsieur  le  docteur  avec 
vostre  robbe  brodée  de  fine  crotte  de 
è^^  Paris  ?  Le  souper  vous  attend  de  pied 
ferme  ;  il  est  temps  de  seller  et  brider  le  guilledin 
de  l'apétit  pour  galopper  des  mâchoires.  Vous 
avez  raison,  messieurs  les  pétardeurs  d'assiettes; 
dites  soulcjient  que  l'on  couvre,  j'y  seray  aussi 
lost  que  vous.  Hé  !  Dieu  !  quel  jugement  pourra 
faire  l'assemblée  de  ces  postillons  de  cave,  de  ces 
crocheteurs  de  pâté  de  godi veaux?  Ils  fricassent  d'im- 
patience que  je  ne  me  range  avec  eux  sous  le  dra- 
peau delà  cuisine  ;  ah  !  que  telles  gens  aiment  bien 
mieux  courir  à  la  bouteille  qu'à  la  bataille,  à  la  sauce 
qu'à  l'assaut!  Halle  !  je  vois  là  un  escogriffe  qui  roule 
les  yeux  et  dresse  les  oreilles  comme  un  chat  qui  met 
!.'♦  patte  sur  le  collet  d'une  souris  ;  il  brûle  de  dépit  que 
l'occasion  ne  s'avance  pour  humer,  humecter,  ro- 
quiller  ou  agriculturer  du  museau.  Laquais,  prenez 
le  soin  de  ce  galeux,  je  voulois  dire  galant  homme  ; 
sus  donc!  qu'on  le  traite  à  la  doctorale,  viste,  preste- 
ment, fricassez-luy  une  page  des  idées  de  Platon  ; 
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mettey-luy  une  élégie  sur  le  gril;  aprestez-luy  une 
épigramme  à  l'estuvée  :  c'est  un  friand  manger  ; 
el  pour  l'issue,  donnez-luy  de  bonne  grâce  un  coup 
de  pied  dans  le  cul,  un  coup  de  poing  dans  le  ventre, 
et  l'envoyez  promener  pour  faire  digestion  ;  quant 
à  moi,  je  suis  appelle  à  une  cuisine  pour  le  moins 
aussi  grasse  et  friande  que  la  mienne  ;  mais  aupa- 
ravant que  d'y  aller,  je  suis  d'avis  de  mettre  sur  le 
tapis  un  échantillon  des  qualitez  qui  la  rendent 
recommandable,  par  la  déduction  desquelles  il 
apparaîtra  que  plusieurs  commoditez  en  dérivent 
et  que  toutes  vertus  y  abondent  :  En  premier  lieu, 
on  peut  remarquer  en  la  cuisine  les  quatre  vertus 
cardinales,  qui,  frottées  de  couanne  de  lard,  y  relui- 
sent de  tous  costez;  la  Force  et  la  Magnanimité 
s'y  font  voir  par  la  défaite  des  andoiiilles  gonflées 
d'orgueil,  des  jambons  vieillis  aux  affaires,  des  mar- 
mites grosses  d'ambition,  bouillantes  de  fureur  et 
écumantes  de  rage. 

La  Tempérance  y  est  extrêmement  nécessaire, 
pource  que,  sans  elle,  un  salmigondis  scroit  trop 
aspergé  de  vinaigre,  un  pâté  trop  saupoudré  d'épice, 
un  levrot  trop  caparaçonné  de  lard,  et  nihil  per 
omnes  casus  n'y  seroit  bien  ordonné  sans  la  Tem- 
pérance. 

La  Prudence  y  tient  le  troisième  lieu,  ayant  tou- 
jours l'œil  fixé  sur  messieurs  les  pages  et  laquais^ 
qui,  ne  se  jugoantpas  capables  de  trasser,  chasser  en 
raze  campagne,  se  servent  de  leur  vigilance  comme 
d'un  chien  couchant  pour  arrêter  quelque  perdrix 
entre  deux  plats,  la  pauvrette  n'estant  pas  plutôt 
sanglée  qu'ils  la  font  passer  vite  comme  un  éclair 
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dans  un  lieu  secret,  aQn  de  n'être  point  interrom- 
pus par  le  maître  d'hôtel  en  une  si  libre  expédition 
de  gueule.  Passons  jusqu'à  la  quatrième  vertu 
cardinale,  qui  est  la  Justice,  et  disons  quelle  est 
ponctuellement  observée  à  la  cuisine,  sans  fraude 
ny  malengin,  et  qu'il  ne  soit  vray  par  sentence  de 
monsieur  Boutcloutcuire,  juge  souverain  de  la  cui- 
sine, l'on  y  décapite  un  pauvre  gentilhomme  oyson  ; 
lantost  on  y  pend  une  andoiiille  roturière,  on  y 
éeorche  une  anguille  toute  vive,  on  y  met  des  pou- 
lets en  prison  et  des  lièvres  au  carquant,  el,  n'en 
déplaise  à  la  synagogue  des  chats,  un  misérable 
marcou  n'est  pas  plutost  surpris  en  flagranl  délict, 
qu'on  luy  nettoyé  prestement  son  haut  de  chausse 
avec  une  époussette  pi;isc  sur  le  modelle  d'un  nerf 
de  bœuf;  bien  plus,  on  y  empale  à  la  mode  tur- 
que que  de  pauvres  petits  cochons,  altains  et  con- 
vaincus d'avoir  assisté  leurs  pères  à  la  défaite  de 
plus  de  cinq' cents  soldats  de  la  garnison  de  la  be- 
daioe  ;  bref  dans  la  sç vérité  des  règles  de  la  cuisine, 
sans  toucher  à  celles  de  la  poésie,  monsieur  le 
juge  s'échauffe  quelquefois  si  fort  dans  son  har- 
iK>is»  qu'il  ne  pardonneroit  pas  un  escargot,  fût-il 
de  la  plus  noble  maison  de  Gascogne,  hormis  à  sa 
çofliuill^  qut;  Ji'oû  réserve,  p^K  çoflsidéi<ati,onàrun 
de  s^s  successeurs,  p94if,4'^,^^r;ïit  decarosse  en 
cas  de  nécessité,  ,,,f  .  ..>.(' 

Davantage,  il  y  a  une  parfaite  musique  dans  la 
cuisine  ;  qu'ainsi  ne  soit,  le  gril  sert  de  papier 
réglé,  les  costes  de  mouton,  les  saucisses  et  les 
boudins  figurent  les  nettes  musicales  ;  les  costes 
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passent  pour  les  crochues,  les  saucisses  pour  les 
blanches,  et  les  boudins  pour  les  noires,  Ne  m'a- 
Yoùerez-Yous  pas  que  les  tirades  et  tremblemens 
de  gorge  de  monsieur  Moulinier  ne  peuvent  entrer 
en  comparaison  avec  la  charmante  musique  de  la 
cuisine,  eu  égard  qu'elle  ne  réjoiiit  pas  seulement 
la  veuë,  mais  satisfait  l'odorat,  provoque  l'apélit 
et  substante  le  corps,  où  la  musique  seiche,  se 
glissant  subtilement  par  l'oreille  jusqu'à  l'àme  ,  ne 
sert  que  pour  la  disposer  aux  délices  et  aux  vo- 
luptez  ? 

Venons  à  la  doctrine  et  mettons  la  médecine  à 
la  pointe.  11  me  semble  qu'on  ne  luy  fera  point 
de  tort  de  luy  comparer  la  culière  de  la  marmite; 
car  tout  ainsi  qu'elle  arrachp  et  sépare  les  humeurs 
nuisibles  qui  s'engendrent  par  un  inlempéramenl 
lorsque  la  coclion  se  fait  dans  l'estomach  ,  rcudaut 
par  ce  moyen  la  personne  mieux  disposée,  aiosi 
est-il  à  présumer  que  la  culière,  purgeant  et  écu- 
mant  la  marmite,  rend  sans  doute  le  bouillon. plus 
succulent  et  de  meilleure  saveur. 

A  propos  de  marmite,  qui  doute  qu'elle  ne  re- 
présente la  pure  et  vraye  philosophie?  Comme- 
quoy?  direz- vous.  En  voicy  la  raison:  l\m  des 
pieds  nous  figure  la  logique ,  le  second  la  physique , 
et  le  troisième  la  métaphysique  ;  et  comme  ces 
trois  sciences  ne  relèvent  que  d'une,  ainsi  ces  trois 
pieds  ne  dépendent  que  d'un  même  corps.  Quoy 
(jue  c'en  soit ,  je  tiens  que  la  cuisine  est  la  pierre 
londamcntale  de  toutes  les  sciences  ;  et,  de  fait, 
qui  doute  qu'un  bon  boiiillon  escorté  d'un  boncha- 
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pon  chamarré  de  cardes  d'artichaux,  et  coeffé  d'une 
bonne  bouteille  de  vin  de  Beaune,  ne  réveille  l'esprit 
d'un  poëte,  n'enfle  sa  veine  poétique  d'une  infinité 
d'excellentes  pointes,  riches  comparaisons  et  belles 
inlerlocutions?  Qui  ne  sçaitque  les  poètes  ne  trou- 
vent point  de  plus  souverain  remède  pour  bien 
réussir  à  la  poésie  que  de  prendre  le  soir  une 
potion  septembrale  et  s'en  coéfler  comme  d'une 
bourguinolle ,  fricjent  carmina  quœ  scribuntrn' 
abr/uœ  potoribus. 

Poursuivons.  Puurquoy  voit-on  ordinairement  un 
pauTre  procureur  crotté  jusqu'aux  sangles  à  force 
detrolt?er  pour  attraper  le  dauzain,  se  lever  aupa- 
ravant que  l'aurore  soit  coëiTée  et  bridée  pour  apren  - 
dre  ses  clercs  à  bien  égratigner  le  papier,  com- 
mandant à  l'un  :  «  0  tête  creuse,  travaillez  à  ces 
contredits;  surtout  allongez  l'S  ;  mettez  douze 
lignes  à  la  page  et  trois  mots  à  la  ligne,  suivant 
l'ordonnance!  »  Puis,  s'adrfssant  h  un  autre,  il  me 
semble  quo  je  luy  enlcns  dire:  «  Écoutez,  hé!  mor- 
fondu; ayez  soin  de  la  cause  do  Thibaut  Garot  :  il 
m'apporta  hier  un  coupl-e  de  dindons;  c'est  un 
honnête  homme.»  Bref,tout  bien  considéré,  à  quel 
sujet  ce  pauvre  homme  prendroit-il  tant  de  peine 
et  de  soin  si  ce  n'étoit  pour  augmenter  sa  cuisine  ? 
Pourquoy  un  sergent  qui  est  chargé  de  faire  un 
exploit  d'exécution  chez  quelque  gentilhomme 
fantasque  bazarderoit-il  sa  \ie  à  travers  une  nuée 
de  coups  de  bâtons,  forats  on  non  ferais,  si  ce 
n'étoit  en  considération  de  la  cuisine  ? 

Et  à  quel  sujet,  je  vous  prie,  un  pauvre  soldat 
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trembler  quelquefois  le  grelot  deux  grosses  heures 
ou  sentinelle, la  roupie  au  bout  du  nez,  aussi  longue 
que  la  fourchette  de  son  mousquet, si  ce  n'étoit  eu 
espérance  de  s'escrimer  après,  tout  à  loisir,  de 
l'épée  à  deux  mâchoires  ? 

Et  pourquoy  une  courtisane  se  croupioaner  à  la 
subtile  pratique  d'une  iuQnité  de  tourdions,  manier 
un  pauvre  oison  bridé,  tout  fraischement.  héritier 
des  pistoles  de  son  père,  tantôt  k  courbettes,  tan- 
tôt à  balotades,  luy  apprendre  à  faire  un  las 
d'amour  avec  quatre  jambes,  employer  toute  sorle 
de  ruses  et  d'artifices  pour  tirer  jusqu'à  la  quintes- 
sence de  sa  bource  et  sa  brayette,  si  ce  n'étoit  pour 
bien  appuyer  le  bàtimeût  d§.  ^^  ctysijoi,ç  ?  Va,f^/)^<î., 
ailiua  déficit  amasiiLS,    ,i  ..,l,„.,t  -.m,  ï',in{ -c  7un« 

Pour  quelle  raison  messieurs  les  courtisaos,  qui 
ne  se  chaugeroient  pas  à  d'autres,  quand  cm  leur 
retourneroit  un  teston  au  gros  bonnet,  mettent-ils 
en  pratique  tant  de  sorte  de  dissimulations, tant  de 
révérences  à  croupion  disloqué,  faipe  toute  la jiuit 
le  pied  de  grue  dans  la  chambre  d'un  grand,  l^_ 
tête  frisée  comme  un  barbet  d'Hollande,  si,  ce  n'^t, 
pour  empêcher  que  la  marmite  ne  joue  à  l'arbre, 
fourchu  ou  à  pétangi,ieule  ?  Ces  messieurs  ne 
s'ebgageroiêQi  pas  si  avant  dans,  ,une  ILelle  com- 
plaisance, à  moins  que  d'être  récorutnea^é»  d'one 
bonne  pension.  .,  ;         .   j 

Puisque  nous  sommes  sur  les  maximes  de.U 
cour,  figurons  nous  un  courtisan  accablé  de  debte& 
qui,  jouant  à  la  chance,  ramène  seize  sur  dix  pour 
cent  pistoles.  Ah!  fortune  !  quelle  disgrâce  pour  de 
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pauvres  laquais  qui  sont  réduits  au  point  de  s'aller 
coucher  sans  souper,  s'entredisant  l'un  à  l'autre  : 
Que  ferons-nous,  camarades?  Je  vois  bien  que  c'en 
est:  il  se  faut  résoudre  à  une  trefve  de  gueule  pour 
six  semaines.  Cap  de  jeu,  pourra  dire  le  gascon,  si 
je  ne  soupe  aujourdhuy,  à  la  première  occasion  qui 
s'offrira  demain  pour  gruger,  je  passeray  tout  par 
le  fil  des  mâchoires.  Mais,  à  propos,  Champagne,  où 
dînera  demain  monsieur,  à  ton  advis  ?  Le  faut-il 
demander?  Chez  le  marquis  de  la  Coque.  Ne  sçais-lu 
pas  bien  qu'il  n'a  pas  d'autre  relrailte  quand  il  a 
perdu  son  argent?  Camarades,  Dieu  me  damne,  j'ay 
tant  de  bonne  volonté  pour  ces  pauvres  gentils- 
hommes, que  si  j'avais  seulement  un  paradourey 
pour  acheter  une  feiiille  de  papier,  je  luy  conseil- 
lerois  d'écrire  à  son  fermier,  avec  instante  prière, 
de  luy  envoyer  seulement  quinze  ou  seize  mille  réaux , 
sous  promesse  de  luy  rabattre  quelque  petite 
douceur  sur  la  ferme  de  l'année  prochaine.  J'ay 
trouvé  dans  le  lieu  secret  l'un  de  ses  mouchefesse, 
passablement  honnête  pour  écrire  à  un  fermier; 
mais  quoy!  ce  cavalier  est  si  généreux,  qu'il  ne 
voudroit  pas  s'en  servir  à  deux  usages.  Cap  do 
Saint- Arnaut,estrons  de  canne  ne  sont  pasesquillols  ! 
11  faut  avouer  que  jamais  courtisan  ne  fut  si  mal- 
mené de  la  fortune. 

Retournons  à  la  cuisine  et  disons  qu'elle  ne 
manque  point  d'amis,  tandis  qu'elle  est  grosse  et 
grasse;  mais  si  la  fortune,  comme  elle  est  incon- 
stante, luy  donne  un  revers  de  médaille,  et  qu'elle 
renverse  d'un  coup  de  pied  sa  marmite,  pour  luy 
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faire  vomir  tout  ce  qu'elle  a  dans  le  ventre,  alors 
ou  l'abandonne,  on  luy  faitla  moiie,  que  dis-je  ?  on 
n'en  fait  non  plus  d'élat  que  d'une  vieille  calebace. 
Pour  raoy,  je  suis  du  party  de  la  médiocrité  :  la 
santé  de  l'esprit  et  du  corps  se  trouve  "chez  elle, 
et  celte  seule  raison  m'oblige  à  conclure  que  la 
cuisine  pauvre  ou  riche,  grasse  ou  maigre,  est  de 
grande  importance  et  tellement  nécessaire  à  toute 
l'orbicularité  terrestre,  qua  sîiie  ilîa  niliil  ficri 
pot  est. 


XV  P  PIÈCE 


DU      POURCEAU. 


LLSiEURS  philosophes,  tant  anciens  que 
modernes,  se  sont  alembiqué  le  cerveau 
à  la  recherche  d'une  infinité  de  belles 
choses  et  de  haute  spéculation  ;  que  dis-je?  ils  ont 
été  si  audacieux  et  téméraires  que  de  vouloir  grim- 
per jusqu'aux  étoiles,  pour  comprendre  les  pro- 
priétés et  mirifiques  qualités  des  astres  et  planetles, 
tandis  que  les  bons  yvrongnes  de  leur  temps  étu- 
dioieut  aux  plats  nets.  Ceux,  à  mon  advis,  ont  été 
plus  advisés  qui,rempans  à  fleur  de  terre,  se  sont 
contentés  de  la  description  des  plantes  et  de  la 
nature  des  animaux;  mais  je  me  ris  pourtant  de  ce 
rêveur  de  philosophe  qui  consomma  quarante  de 
ses  meilleures  années  à  contempler  l'ingénieuse 
république  des  abeilles,  perpétuellement  assis  près 
de  leur  ruche,  ne  remportant  autre  fruit  de  sa 
vaine  curiosité  que  le  blâme  de  ne  s'estre  attaché 
à  une  plus  docte,  utile  et  sérieuse  occupation. 
Ce  philosophe  est  rarement  imité  en  ce  siècle  ;  car 
les  grosses  bêtes  ne  se  soucient  guère  des  petites, 
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<iui  vaut  autant  à  dire  que  les  riches  ne  s'embroùil* 
lent  point  de  l'indigence  et  nudité  des  pauvres. 

A  propos  de  Lestes,  messieurs,  je  suis  d'advis  de 
vous  célébrer  les  louanges  d'un  animal  dont  ces 
messieurs  les  philosophes  n'ont  parlé  qu'en  passant 
et  à  la  traverse.  Aussi  n'a  voient-ils  pas  l'inspiration 
capable  d'embrasser  une  si  ardue  et  féconde  ma- 
tière; c'est  à  faire  à  moy,quiporle  la  clef  du  cabinet 
des  science  s,  à  s'en  escrimer  comme  un  camelotier 
de  son  baston  à  deux  bouts  ;  je  ne  veux  point  vous 
entretenir  icy  de  l'humble  reconnaissance  du  lion 
envers  son  bienfaicteur,  ny  de  la  pieuse  charité  de 
ce  dauphin  qui  garantit  Arion  du  naufrage  ;  l'ani- 
mal des  loiianges  duquel  je  veux  enharnacher  le 
chariot  de  mon  discours  est  bien  plus  considé- 
rable. Apollon,  mon  mignon,  inspire-moy  donc; 
Mercure,  mon  fidelle  Mécènes,  envoye-moy  ta  fa- 
conde par  lettre  de  change;  Minerve,  ma  favorite, 
accroy  l'ouverture  de  ma  bouche  avec  ton  javelot, 
et  la  rends  aussi  grande  que  l'orifice  du  puy  de 
Démocrite;  Démosthène,  mon  camarade  et  loyal 
amy,  envoye-moy  les  fleurs  que  tu  m'as  léguées  par 
testament,  pour  me  dégraisser  la  langue,  afin  de 
mieux  chanter,  et  plus  dignement  éterniser  le 
mérite  de  ce  subtil,  de  ce  gentil,  de  ce  gaillard,  de 
ce  poupin,  de  ce  mignon,  de  ce  dispos  et  généreux 
animal,  que  nous  autres,  docteurs,  appelions  pour- 
ceau en  grec  vulgaire,  et  sa  femelle  truye  en  chal- 
déen  d'Auvergne. 

Or  sus  ,  or  ça,  or  doncques,  je  soutiens  en  pre- 
mier Heu,  si  tant  est  que  la  noblesse  se  remarque 
à  l'habit,  que  le  pourceau  est  la  noblesse  même^ 
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puisqu'il  est  habillé  de  soye  depuis  la  têle  jusqu'aux 
pieds;  mais  encore  de  quelle  étoffe,  à  votre  advisï 
D'une  étoffe  qui  porte  sa  façon  et  qui  n'a  pa? 
Iiesoin  d'être  gaufrée  ny  égralignée,  encore  moins 
d'être  chamarrée  en  quilles  ny  en  che^^ons.  Le  plus 
grand  déplaisir  qu'un  pourceau  puisse  recevoir, 
c'^st  quand  un  jardinier  luy  galoune  ses  grègues, 
pouravoirpris  la  peine  d'herboriser  panny  leschous 
de  ce  jardinier,  ennemi  de  ces  grands  rabais  à  la 
mode  et,  par  conséquent,  de  tant  de  pourceaux  à 
deux  pieds  qui  en  idolâtrent  l'invention.  Et  qui 
voudroit  prendre  la  peine  de  rechercher  la  généa- 
logie des  pourceaux,  on  Irouveroit  qu'ils  tirent 
l'origine  dû  leur  noblesse  de  Porcenas,  roy  des 
Toscans  ;  d'autres  assurent  qu'ils  sont  de  la  race  des 
Porcies,  famille  des  plus  anciennes  de  Rome.  Bien 
plus,  le  pourceau  a  trouvé  l'invention  de  l'agricul- 
ture ;  vous  entendrez  comment:  un  joui',  ayant 
remué  et  foiiillé  la  terre  avec  son  groiiin,  il  détacha 
réguilletle  de  son  haut  de  chausses  de  pourceau, 
et  planta  sans  cérémonie  un  paquet  ]>iramidal, 
dont  la  matière  étoit  CQtrelardéc  do  plusieurs 
ingredieus  merdiforiques  (lu'il  avoit  avalés  sans 
mâcher,  si  Inen  qu"'âQ  bout  d'un  an  il  en  vint  un 
beau  champ  de  bled.  La  déesse  Cérès,  passant  par 
là  avec  son  serviteur  Triptolème,  étonnée  de  cette 
fertilité,  prit  la  hardiesse  d'aborder  le  pourceau 
pour  en  sçavoir  des  nouvelles;  mais  comment?  avec 
une  révérence  à  croupion  démanché,  et  telle  qu'on 
la  doit  faire  à  un  pourceau  d'honneur  et  de  répu- 
tation :  et,  luy  ayant  demandé  si  ce  beau  bled  pro- 
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venoit  de  son  estoc  et  de  son  laborage,  il  luy  ré- 
pondit laconiquement,  en  grec  de  pourceau:  Oiiiu, 
oiiinî  Vraymenî,  luy  ditladame,  le  monde  vous  en 
a  une  générale  obligation.  Oiiin  !  Et  moy  une  bien 
particulière.  Oiiin,  ouin!  Or  laissant  ce  dialogue  à 
part,  je  trouve  que  les  anciens  ont  usé  d'une  tro[> 
grande  ingratitude  envers  ce  révérend  baudinier 
de  pourceau,  le  privant,  comme  ils  ont  fait,  des 
honneurs  qui  luy  apparlenoient,  pour  se  les  attri- 
buer. Ils  ont  en  cela  imité  la  corneille  d'Horace,  qui 
se  paroit  des  plumes  des  autres  oiseaux. 

Le  pourceau  n'a  rien  en  soy  ny  sur  soy  qui  ne 
soit  très  nécessaire  ;  sa  Nessie  est  utile  aux  joueurs 
d'instrumens  pour  la  conservation  de  leurs  cordes  ; 
messieurs  les  cordonniers  savetiers  et  bastiers, 
révérence  parler  et  par  parenthèse,  ont  besoin  de 
sa  soye  pour  piquer  le  rivet;  du  cuir  de  pourceau 
on  en  fait  des  cribles;  les  éguillettes  de  son  haut 
de  chausses  sont  fort  propres  à  faire  des  carbon- 
nades;  un  mariage  est  bien  assorty  quand  la  che- 
minée est  tapissée  d'un  bon  nombre  de  jambons 
entre-lardés  de  plusieurs  andouilles.  Que  diray-je 
encore?  Il  est  tellement  cnnemy  de  la  délicatesse, 
qu'il  se  jettera  aussi  tost  sur  un  champignon  de 
privé  que  sur  une  laitue  pommée.  Au  surplus,  les 
pourceaux  ont  tant  d'aversion  pour  la  gloire,  quils 
aiment  mieux  un  estron  en  la  gueule  qu'un  bou- 
quet sur  l'oreille. 

Davantage,  les  pourceaux  ne  sont  point  sujets 
aux  maladies,  ils  ont  des  chirugiens  qui  y  donnent 
si  bon  ordre,  qu'en  leur  chatouillant  seulement  la 
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gorge,  ils  les  guérissent  de  tous  maux,  presens  et 
à  venir;  aussi  dit-on  ordinairement  :  Vie  de  pour- 
ceau courte  et  bonne.  0  que  l'homme  est  iieureux 
(fuand  il  vit  en  pourceau  et  qu  il  aime  sa  femme 
comme  une  truye,  quand  l'homme  saute  comme 
un  pourceau  et  que  sa  femme  dance  comme  une 
truye,  quand  Ihomme  ronfle  comme  un  pourceau 
el  que  sa  femme  dort  comme  une  Iruye,  quand 
l'homme  petle  comme  un  pourceau  et  que  sa 
femme  vesse  comme  une  truye,  quand  l'homme, 
dis-je,  baise  sa  femmeet  qu'il  Fembrasse  comme  un 
pourceau  fait  une  truye!  N'estoit  que  j'ay  quelques 
pourceaux  à  traiter  avec  leurs  truyes,  je  vous  en 
dirois  davantage,  mais  l'heure  me  presse  de  satis- 
faire à  ma  promesse. 


XVIP  PIECE. 


DE    LECUELLE    DE    BOl^. 


\vj  PRÈS  vous  avoir  entretenu  de  la  cuisine 
et  de  sa  vertu  ventripolentale,  je  trouve 
qnii  nest  point  hors  de  raison  de  par- 
ler des  outils,  usteneiles,  meubles  et  autres  instru- 
Bieusplus  utiles  à  notre  marmite,  et  sans  lesquels 
la  cuisine  seroit  tauf/itam  crépitas  sine  merda  con- 
flatus  ;  mettons  donc  au  jour  ces  arc-houtans  culinai- 
res et  en  discourons  succinctement,  superficielle- 
ment, compendieusement  et  laconiquement.  Ce  mot 
sent  son  Démoslhène  à  laconico  more.  Il  n'est  pas 
question  de  mettre  en  jeu  une  marmite,  un  chau- 
dron, une  broche  et  autres  apendix  carnavalesques; 
je  me  rendrois  trop  prolixe;  ratiocinons  donc  sim- 
plement, et  in  Cœsare,  que  c'est  d'une  écuelle, 
d'où  provient  cette  écuelle  et  à  quoy  sert  cette 
écuelle  ? 

Aristote,  dans  son  livre  de  Infmito,  tient  qu'elle 
fut  formée  sur  la  calotte  des  sept  sages  de  Grèce, 
et  que  Bias,  abandonnant  sa  ville  de  Pirrhène,  se  ré- 
serva sans  plus  son  écuelle  avec  ces  mots:  Oninia 
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meciem  porto,  préférant  son  écuelle  à  tous  les 
axiomes  de  sa  philosophie.  Cette  écuelle,  dit  le 
même  Aristote,  était  d'une  matière  quercineuse, 
c'est  à  dire  de  bois  de  cbesne  avec  deux  oreillettes, 
qui  représenloit  mystérieusement  riitmisphère  avec 
ses  deux  pivots. 

Esculape,  s'alamhiquaut  l'esprit  sur  cette  écuelle 
de  bois,  insiste  que  Jupiter,  jouant  aux  quilles  avec 
Junon,  poussa  si  puissamment  sa  boule,  qu'allant 
heurter  contre  la  hanche  de  ce  misérable  Vulcan  , 
elle  se  fendit  en  deux;  ce  fut  alors  que  ce  pauvre 
manœuvre  fut  précipité  du  ciel  en  terre.  Jupiter 
furieux  comme  un  chat  enfermé  et  fâché  de  la 
rupture  de  sa  boule,  pour  mémoire  à  la  postérité, 
creusa  Tune  et  l'autre  partie  avec  la  vrille  artifi- 
cielle du  ûls  de  Semelle,  dont  il  forma lulilité  né- 
cessairement nécessaire  de  notre  écuelle  de  bois. 
Hé,  quid  utilius  sciUella,  mise  en  usage  pcr  ne- 
cessariam  neccssilatcin?  Mère  des  inventions,  or- 
gane, dis-je,  le  plus  commode  d'entre  les  alimens 
cibisques  et  sinposilaires.  Je  crois  que  Diogènefut 
bien  étonné  quand  il  se  vit  sans  écuelle,  ayant 
imité  un  bon  homme  qui  avoit  renoncé  à  la  sienne 
pour  s'accoutumer  à  boire  dans  sa  main:  ce  pauvre 
philosophe  se  bruloit  les  doigts  en  mangeant  son 
potage;  la  salade  luy  estoit  delfendue,  il  buvoit  à 
toutes  eaux  comme  les  bouriquets  de  Gascogne  à 
faute  d' écuelle,  et  plus  insensé  que  sage,  il  dessa- 
tina son  salin,  l'engraissa,  dis-jc,  à  la  table  d'Alexan- 
dre et  à  la  dérision  de  ses  académiques. 

H  me  semble  que  j'entends  un   essein  de  so- 

0. 
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phistes  bourdonner  autour  de  mes  oreilles,  disant 
que  c'est  donner  un  soufflet  à  la  nature  de  com- 
parer la  chose  plus  précieuse  à  une  écuelle  de  bois. 
Non,  non,  je  leur  veux  montrer  qu'il  n'y  a  non 
plus  de  comparaison  de  leur  prétendue  pierre 
philosophale  à  une  écuelle  de  bois  que  d'un  pet  à 
un  pain  de  sucre,  que  d'une  arbaleste  à  un  mou- 
lin à  vent,  et  maintiens  que  ces  fantasques  chymi- 
qucs  feroient  mieux  de  souffler  le  derrière  de  leurs 
voisins,  s'ils  ont  si  grande  envie  de  trouver  de  l'or, 
veu  qu'en  ce  lieu  là  est  la  mine  la  plus  féconde. 
Or  sus,  argumentons  sur  notre  écuelle  de  bois, 
sur  les  propriélez  de  notre  écuelle  de  bois,  et 
par  vives  raisons  et  syllogismes  immortalisons 
notre  écuelle  de  bois. 

Que  trouvent  nos  alchimistes  par  l'évaporation 
de  leur  dernier  mercure  qu'une  écuelle  de  bois  ? 
Encore  bien  heureux,  témoin  maître  Guillaume  en 
son  livre  intitulé  YAiifrc-Monde.  Jupiter,  dont  nous 
parlions  tantost,  dedans  quoy  goûteroit-il  le  nectar 
et  l'ambroisie  s'il  n'y  avoit  point  d'écuelle?  Junon 
s'en  sert  de  parasol  ;  Mercure  de  nacelle  lorsqu'il 
va  pescher  des  huilres  sur  les  rochers  de  Cancale. 
L'or  et  l'argent  sont  sujets  au  larcin,  notre  écuelle 
de  bois  passe  en  assurance  à  travers  les  monts 
Pyrénées,  ne  craignans  les  fripons  ny  les  bandou- 
liers.  Les  sergens  n'ont  aucun  pouvoir  sur  elle,  et 
quelque  saisie  qu'ils  fassent  dans  la  maison  de  son 
maître,  elle  en  est  toujours  dispensée,  les  cxploi- 
tans  mêmes  faisans  expresse  deiTenso  à  leurs  re- 
coi's  (Je  toucher  à  ce  hanap  d'ambroisie  sur   peine 
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d'être  suspendus  de  leur  office.  Qui  plus  est,  no- 
tre écuelle  est  fort  utile  en  temps  de  guerre,  et,  en 
dépit  d'un  tas  de  carabins,  fantassins,  argoulets  et 
franc-taupins,  elle  garde  la  maison  après  l'escapade 
du  bon  homme. 

Ho!  ho!  qu'est  ceeyï  La  main  me  tremble,  un 
mal  de  leste  me  saisit,  mon  esprit  s'endort,  le 
cornet  de  mon  écritoire  est  sec,  la  roupie  me 
tombe  du  nez  et  la  plume  de  ma  main,  comme  si 
j'étois  menacé  d'une  syncope  ;  si  bien  que  je  suis 
contraint  de  vous  supplier  de  trouver  bon  que 
la  partie  soit  remise  à  demain,  avec  protestation 
de  mettre  noire  écuelle  de  bois  à  un  si  haut  degré 
de  perfection,  que  doresnavant  il  n'y  aura  gueux 
ny  marmiton  qui  n'en  porte  une  à  sa  ceinture  en 
forme  de  galant.  Valetc. 


XVIIP  PIÈCE. 


DE    L  ECUELLE    DE    BOI: 


«^  P^^  E  proverbe  commun  qui  nous  apprend 
^  K^^  ^^^  ^^^^  ^"^  P"^'^  ^^^^^  '^^  s'attendre  à 
4;lg^^a  l'écuelle  dautrui,  est  en  quelque  façon 
véritable,  et,  pour  exemple  ,  il  peut  arriver  qu'uii 
mignon  de  fortune,  depuis  peu  cassé  aux  gages, 
aura  dans  une  extrême  nécessité  arraché  quel- 
que lippée  franche  d'un  soy- disant  son  amy , 
fourré  d'avarice  et  d'infamie,  et  qui,  luy  ayant 
donné  trois  ou  quatre  jours  après  une  seconde 
aubade  avec  ia  sonnette  de  sa  porte ,  accompagné 
d'un  tremblement  de  fesses,  une  misérable  ser- 
vante mettant  la  tête  à  la  fenestre ,  luy  deman- 
dera :  Qui  est  là?  Pour  réponse,  il  dira  qu'il  veut 
parler  à  monsieur.  — Monsieur  m'a  commandé, 
repartira  la  servante  ,  de  vous  dire  qu'il  vous 
baise  les  mains  de  loin,  afln  de  ne  vous  point 
donner  la  peine  d'oster  vos  gands  ;  et  davantage, 
je  vous  donne  advis  qu'il  est  allé  en  cour  pour  six 
semaines!  Voilà-t-il  pas  un  pauvre  diable  bien  salis- 
fait, mais, que  dis-je!  Réduit  à  tel  point  que, malgré  le 
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proverbe,  son  meilleur  seroit  d'avoir  recours  à 
une  ëcuelle  de  bois,  bonnes  gens,  ouy  à  une  écuelle 
de  bois  !  Et  quoy  !  Ne  sçavez-vous  pas  quelle  est 
exirèmenient  utile  et  nécessaire,  et  que  de  tout 
temps  son  excelleiïce  l'a  rendue  gardienne  du 
trésor  de  la  gueuserie?  Passons  outre  et  disons 
que  telles  sortes  de  gens  mal  traitez  de  la  fortune 
ressemblent  aux  niarniitons  qui  grippent  un  lar- 
don par  occasion,  et,  pensant  en  gripper  un  autre, 
cette  même  occasion,  qui  ne  relève  que  de  l'in- 
constance, les  fait  servir  par  le  cuisinier  d'une 
acolade  de  nerf  de  bœuf  suivie  d'une  collation 
de  vent  et  de  famée.  Mais,  à  propos,  où  est  notre 
écuelle  de  bois?  Qii'est-elle  devenue  ?  L'avons-nous 
perdue?  L'auroit-on  enlevéecomme  la  belle  Hélène? 
Kt  quoy  seroil-il  raisonnable  que  notre  écuelle  fût 
privée  des  loiiangcs  cpii  luy  sont  deues  ?  Non  non  ; 
il  luy  faut  donner  des  éloges  dignes  d'admiration, 
et  pour  mieux  réussir  en  sa  faveur,  venons  à  sa 
forme  toute  céleste. 

Qu'ainsi  ne  soit,  se  peut-il  rien  trouver  de  |>lus 
beau  que  la  cbose  ronde,  rien  de  plus  excellent  que 
la  cbose  ronde? Le  ciel  est  rond,  la  terre  est  ronde, 
vt  super  omncs  casus,  notre  écuelle  est  ronde,  et 
pour  montrer  que  les  divinités  ayment  les  choses 
rondes,  Vénus,  la  beauté  des  beautés,  naquit  de 
l'écume  de  la  mer  soutenue  d'une  coquille  ronde, 
de  n'est  pas  tout  ;  faisons  une  petite  comparaison, 
(^e  /ninorind  majus,  si  la  femme  avoit  le  visage  en 
foroie  de  losange  ou  pour  mieux  dire,  en  ligne 
diagonale,  diarealle,   triangulaire  ou  perpendjcq- 
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laire.  Ton  m'advouer.a  que  la  vertu  braguctisque 
seroit  froide  comme  le  lendemain  des  Dopces 
d'un  vieux  roquanlin  ;  il  faut  donc,  par  nécessité 
nécessitante,  que  la  femme  ait  le  visage  rond 
comme  notre  écnelle,  le  menton  rond  comme  notre 
écuelle,  les  tétons  ronds  comme  notre  écuelle,  les 
fesses  rondes  comme  notre  écuelle,  les  gigoleaux 
ronds  comme  notre  écuelle,  les  yeux  ronds  comme 
notre  écuelle,  les  joues  rondes  comme  notre 
écuelle.  le  trou  bruneau  comme  notre  écuelle  ; 
bref,  je  veux  vous  obliger  à  croire  que  la  femme 
est  le  vrai  modelle  de  notre  écuelle  de  bois.  Notre 
écuelle,  viqiiam,  est  un  récipient  propre  à  la 
nourriture,  la  femme  un  récipient  utile  à  la  propa- 
gation nnturaliter  amoureuse,  per  parent hesim, 
et  comme  notre  écuelle  ne  se  rassasie  jamais  de 
suc  cihique,  la  femme  ne  se  peut  saouler  des  dou- 
ceurs du  masculin  genre  ;  toute  la  différence  qu'il 
y  a  entre  la  femme  et  notre  écuelle,  c'est  que  l'une 
travaille  de  jour  et  l'autre  de  nuit  ;  notre  écuelle 
n'a  que  le  cnl,  et  bien  souvent  il  se  trouve  des 
femmes  si  opiniâtres  qu'elles  font  enrager  un  mary 
du  cul  et  de  la  tête,  et  c'est  pourquoy  Ton  dit  que 
la  tète  d'une  mauvaise  femme  a  été  faite  à  Dure- 
tal,  la  porte  d'amour  à  Joyeuse,  et  le  cul  à  Senlis. 
Conclusion  :  que  dites-vous  de  notre  écuelle  de 
boîs  1  Auroit-elle  pas  raison  de  disputer  le  haut  du 
pavé  avec  l'écuelle  d'argent?  Quoyque  c'en  soit,  je 
Irouverois  bon,  pour  éviter  la  jalousie  qui  en  pour- 
roit  résulter,  qu'on  mît  les  contendans  en  champ 
de  bataille  de  rang  en  rang,  de  file  en  file,  sans 
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autres  armes  que  l'écuelle  à  la  main,  pour  voir 
à  qui  demeureroit  la  vicloire  ;  pour  moy,  je  m'i- 
magine que  les  pauvres,  meshaignés  et  malin- 
greux  qu'ils  sont,  tapoteroient  hien  les  riches,  et 
qu'après  avoir  cassé  leurs  écuelles  de  bois  sur  leurs 
omoplates,  ils  se  jetteroient  fort  et  ferme  et  à  corps 
perdu  sur  1ns  écuelles  d'argent,  et  non  sans  cause, 
les  biens  de  la  fortune  estant  si  mal  partagez,  que 
le  plus  souvent  elle  donne  à  un  faquin  ce  qu'elle 
devroit  donner  à  un  honneste  homme,  et  plus  n'en 
dira  l'authear,  craignant  qu'on  ne  le  tienne  suspect 
en  cette  affaire. 


XIX*^  PIÈCE. 


CO>"TRE  LA  BEAUTE 


ocRAGE ,  j'ay  rencontré  la  Vérilé  sans  y 
penser  el  sans  avoir  fureté  ny  persécuté 
lie  puy  ridicule  du  compère  Démocrite. 
Cette  bonne  dame  a  les  yeux  éclairans  comme  ceux 
d'unmarcouquieslenrut,  le  front  tliaphane  comme 
la  lanterne  de  Diogene,  et  le  corps  aussi  délicat 
que  les  atomes  du  délicieux  Epicure  ;  dans  ce  corps 
émerveillable  et  prodigieux  j'ay  remarqué  ces  élé- 
gantes paroles  :  CoUiyc,  virgu,  flores  dum  flos  no- 
vus  et  nova  pubes,  et  memor  esto  œvum  sic  prope- 
rare  tuiim.  Adieu,  dis-je  alors,  vaines  beautcz, 
adieu  la  glbircdcs attraits  mignardemeut  amoureux 
et  amoureusement  mignards  ;  adieu  visages  conser- 
vez avec  tant  de  soin  el  d'industrie,  forma  bomnn  fra- 
gile,la  laideur  vous  brave,  vous  surmonte  el  otfusque 
votre  gloire;  vous  servirez  aujourd'huy  de  parade 
à  son  triomphe.  Et  ((uoy!  ne  voyez-vous  pas  que  les 
livres  sont  autant  remplis  des  horreurs  d'une  Mé- 
gère que  des  beautez  d'une  Clitemnestre,  l'une  pour 
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servir  de  ministre  au  parquet  de  Radamante,  l'au- 
tre d'uQ  iûfàme  portrait  de  lubricité  aux  siècles 
futurs?  Tout  bas,  ad  instar  hujiismeretrids,  com- 
bien se  fait-il  aujourd'huy  de  ventouses  à  la  grec- 
que, ou,  pour  mieux  dire,  combien  se  planle-t  il 
de  pétards  à  la  porte  matrimoniale  en  l'absence 
d'Agamemnou?  Quy  feroit-on?  C'est  un  mal  sans 
remède. 

Nature  semble   soutenir  mou   parly,  élevant  la 
laideur  par  dessus  la  beauté  de  plus  de  six  piques 
de  Biscaye.  Pour  preuve,  la  terre  en  sa  rondeur  est 
haute  et  basse,  rabouteuse  et  bossue,  ses  cavernes 
et  ses  antres  remplis  de  tigres,  d'ours,  de  lions  et 
de  léopards, ses  buissons farcys  d'aspics, de  serpens, 
de  crapaux,  et  toutefois  plus  utiles  et  nécessaires 
pour  la  correction  et  tempérament  de  l'air,  voire 
moins  formidables  que  les  yeux  brillans  et  cbar- 
mans  de  nos  belles  mignardes  syrènes.  Tout  cela 
nest  qu'un  pet  en  l'air,    videamus  quid  siipersit. 
La  vertu  que  l'on  recherche  avec  tant  de  soin  et  de 
veilles,  comme  quoy  s'acquiert-elle?  Où  se  trouve- 
t-elie?   La  faut-il   demander  parmy  les  fores ts  de 
Cypre,  parmy  les  mignardises  et  les  blandices, 
parmy  les  odeurs,  les  parfums,  les  vanitez  et  les 
délices?  Non,  non,  la  vTaye  vertu  se   rencontre 
parmy  les  halliers,   parmy  les  buissons  plus  épi- 
neux, au  sommet  des  roches  plus  penchantes  et 
inaccessibles  :  Juxta  illud  :  i(jnis  aurum  probat, 
viiseria  fortes  viros.  C'est  à  faire  à  nos  muguets 
et  damerets  de  cour  à  filer  la  quenoiiille  comme 
ceux  d'A-cbaye  ;  je  vous  donne  à  penser  comme  il 
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laudroit  de  rsarcisscs,  d'Adonis  et  de  Ganimèdes 
pour  faire  un  Hercule?  Il  en  faudroit  plus  que  de 
poires  molles  pour  abattre  la  tour  de  Bourges.  Et 
I)ien,  qu'en  dites-vous,  charissimi  infantes,  an  Ve- 
ritas? Ma  pensée,  à  mon  advis,  n'est  pas  trop  éloi- 
gnée de  celle  de  mon  cousin  Homère,  qui  dit  :  que 
cent  biches  captives  sont  plus  en  assurance  sous  la 
conduite  dun  lion  que  non  pas  un  lion  sous  la 
conduite  de  cent  biches.  Voilà  du  pérochimen  el 
de  l'ambroisie  :  ce  ne  sont  point  des  verbes  de  la 
cinquième  conjugaison,  ny  des  safrans  de  la  cani- 
cule, ce  sont  des  roses  parmy  les  épines.  Suivons 
la  piste,  et  comme  ce  brave  Enée  à  l'abord  de 
Turne,  veniamus  ad  arma.  Que  nous  veut  signi- 
fier la  figure  emblématique  de  Cupidon,  sinon  la- 
veuglement  de  nos  amoureux  transis  et  efflanquez, 
qui,  captivez  dans  les  yeux  de  quelque  belle  Flore, 
abhorrent  le  boire  et  le  manger,  passant  les  jours 
et  les  nuits  avec  autant  d'impatience  qu'un  rôtis- 
seur durant  la  quarantaine?  Et  le  bandeau  de  ce 
petit  brouillon,  que  veut-il  signifier?  Rien  autre 
chose  que  l'indifférence  des  belles  et  des  laides.  La 
nuit,  tous  chats  sont  gris  :  vive  donc  la  laideur,  fy 
de  la  beauté  ! 

De  vouloir  faire  comparaison  des  alléchemens 
de  la  belle  Phriné  à  l'aveuglement  d'Homère,  de 
la  blancheur  d'une  Briséis  au  sacq  de  Bias,  des 
titillations  amoureuses  dune  Hélène  aux  promptes 
reparties  dun  Diogène,  ce  seroit  renouveler  la  con- 
tention de  Pan  et  d'Apollon,  à  la  confusion  de 
quelque  Midas  passionné,  joint  millum  simile  est 
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idem  :  vive  la  laideur!  De  plus,  la  laideur  est  un 
symbole  de  chasteté.  Vous  en  donner  des  témoi- 
^nayes,  ce  seroil  porter  des  pommes  en  Normandie, 
des  chatagnes  en  Limosin,  des  oranges  en  Pro- 
vence, des  n-omages  en  Auvergne  et  des  chapons 
au  Mans  ;  ce  chemin-là  est  plus  battu  que  celuy  de 
Paris  à  Orléans.  La  laideur  n'a  que  faire  de  bas- 
tion ny  de  contrescarpes  pour  se  deflendre;  les 
amoureux  ne  tournent  que  bien  rarement  la  pointe 
de  leur  canon  vers  sa  forteresse,  et  si  quelque 
amoureux  bat  la  place,  ce  n'est  que  par  occasion 
et  par  maxime  naturelle.  Or  ça  !  une  petite  question 
en  passant,  la  fréquentation  d'un  Esope  bossu, 
ventru  et  mal  historié,  est-elle  pas  plus  profitabh^ 
pour  l'explication  de  ses  fables,  que  celle  d'une 
Circé,  pour  s'en  retourner  le  nez  fait  comme  un 
pourceau  ?  Que  quelqu'un  me  prouve  le  contraire, 
adore  non  probanfe  rcus  absolvitur;  voilà  mon  pa- 
ragraphe, s'y  oppose  ([ui  voudra:  les  ténèbres  ont 
précétlé  la  clarté,  et  partant  la  laideur  est  préfé- 
rable à  la  beauté. 

Il  ne  faut  pas  oublier  que  la  laideur  ne  s'ompiie 
jamais;  plus  elle  vieillit,  plus  elle  approche  le  point 
vertical  de  sa  gloire;  la  chaleur  est  son  fard,  le 
froid  et  le  travail  ses  délices  et  son  vivre  ;le  soleil 
augmente  son  lustre.  La  beauté  tout  au  contraire 
fuit  la  splendeur  de  ses  rayons  pour  courir  à  l'om- 
bre, la  faniiliarité  la  rend  méprisable,  la  délicatesse 
et  superfluilé  des  viandes  l'assassine,  c'est  une  fleur 
qui  n'a  que  la  matinée,  et  qui  comme  la  rouille  se 
consomme   en  sa    philaphthie,   Jnxtn   lUud,   ntui 
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iUes  aperit,  dcperit  iina  dies  ;  vive  donc  la 
laideur  î  Que  les  laides  se  lèvent  sur  les  ergots 
l)Our  attaquer  et  vaincre  la  beauté. 

Mais  les  minutes  de  ma  cervelle  s'arreslent,  les 
apeaiix  qui  m'avertissent  de  la  retraite  me  som- 
ment dun  adieu,  pour  conclure  que  la  beauté  m'est 
tellement  ennuyeuse,  que,  pour  atteindre  au  but 
d'une  parfaite  laideur,  je  porte  ce  chapeau  à  la  ci- 
nique,  ce  masque  à  la  Thersite,  cette  robe  à  la 
Démocrite,  ces  postures  extravagantes  à  la  pérlpa- 
létique,  et  mon  départ  à  la  jovialle. 


XX^  PIÈCE, 


PKOSK    SERIEUSE. 


I.S  amis  h'ww  souvent  se  iviidcnl  im[)or- 
luiis,  cl  les  pliis  grands  amis  sont  bien 
soinent,  sansy  penser,  les  plus  grands 
traisires  de  notre  réputation. Mon  insulKsauce,  jointe 
il  plusieurs  autres  raisons,  m'avait  fait  renoncer  aux 
complimens  que  les  comiques  sont  obligés  de  rendre 
à  leur  coup  d'essay,  par  une  certaine  bienséance  dès 
longtemps  observée  au  théâtre  ;  mais  l'un  de  mes 
bons  amis,  l'ayant  apris  à  mon  arrivée  en  cette 
ville,  a  donné  de  si  vives  atteintes  à  ma  résolution, 
que  luy  faisant  prendre  le  change,  j'ay  été  contraint 
de  céder  a  la  force  de  ses  persuasions,  fondées  sur 
la  curiosité  de  plusieurs  personnes  de  condition 
qui  attenilenl  cet  eutrelien  avec  une  extrême  im- 
palience.  Kt  bien  !  il  laul  donner  quebiue  chose 
à  la  [irière  d'un  amy.  Mais,  de  quel  sujet  traite- 
ray-je  aujourd'huy  ?  Ce  ne  sera  pas  de  l'éloquence, 
car  c'est  une  science  que  je  n'ay  jamais  courtisée, 
et  que  je  neconnoisqucfîe  rcpuUilion  ;  j'avoue  «jue 
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c'est  un  grand  trésor  que  de  sçavoir  bien  enrichir 
un  discours,  et  le  rehausser  d'une  agréable  enfi- 
leure  de  fleurs  de  rhétorique,  le  relever,  dis-je, 
par  des  façons  de  parler  hautes,  vives  et  toutes 
pleines  d'esprit  et  d'énergie  ;  bref,  c'est  un  beau 
champ  que  celuy  de  l'éloquence;  mais,  pour  s'y  es- 
crimer avec  honneur  devant  des  arbitres  de  telle 
importance,  il  faudroit  avoir  sommeillé  surroreille 
de  Mercure,  humé  de  l'air  de  la  cour  et  courtisé 
le  barreau.  Ce  dessein  appartient  à  un  esprit  plus 
délicat  et  mieux  façonné,  et  d'ailleurs,  il  y  a  tant  de 
parties  requises  en  l'oraison,  que  plusieurs  ne 
l'embrassent  qu'aux  dépens  de  leur  réputation. 
Et  qu'il  ne  soit  vray,  dit  un  bon  autheur  qui  en  a 
traité,  une  chose  dite  et  prononcée  par  une  per- 
sonne froide,  sera  plate,  morne,  dépbiisante,  et 
beaucoup  plus  propre  à  endormir  les  auditeurs 
qu'à  chatouiller  l'oreille  ;  le  même  discours,  au  con- 
traire,animé  et  poussé  par  un  esprit  vif  et  judicieux, 
qui  a  la  verve  de  Cicéron,  les  foudres  de  Démos- 
ihènes  et  Témail  d'isocrale,  ne  produira  que  des 
merveilles,  tant  il  est  vray  que  la  faveur  donne  plus 
d'éclat  que  l'étoffe.  A  plus  forle  raison,  moy  qui 
n'ay  vu  les  sciences  qu'avec  des  lunettes  d'Hollande 
je  trouve  que  j'aurais  fort  mauvaise  grâce  de  me 
mettre  sur  le  trottoir  de  l'éloquence,  principale- 
ment devant  ceux  qui  en  ont  le  mâle  et  la  femelle, 
et  qui,  non  contens  de  me  reléguer  enArcadie,  me 
leroient  payer  bien  chèrement  les  arrérages  et  le 
courant  de  ma  témérité.  Laissons  donc  l'élo- 
(lueuce  à  ceux  qui  la  sçavent  manier  comme  une 
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ëpëe  à  deux  mains,  pour  embrasser  un  sujet 
de  moindre  trempe  et  de  la  portée  de  mon  es- 
prit. 

Je  diray  que  nous  vivons  en  un  siècle  où  le 
monde  est  si  fâcheux  à  ferrer,  que  la  même  élo- 
quence auroit  bien  de  la  peine  à  parer  aux  coups 
de  la  rigoureuse  censure  dun  tas  d'esprits  bourrus 
et  frelucbés  qui  n'ont  pour  but  que  leur  fantasque 
opinion;  et,  par  exemple,  il  y  a  dix-huit  ou  vingt 
ans  que  la  France  portoit  je  ne  sçai  quelle  ver- 
tueuse envie  au  bonheur  des  anciens  Grecs  et 
Romains,  comme  seuls  possesseurs  des  deux  plus 
beaux  tableaux  de  la  vie  humaine,  qu'ils  nommè- 
rent Tragédie  et  Comédie  ;  depuis  résolue  de 
secouer  le  joug  de  l'ignorance  et  triompher  des 
lettres  aussi  bien  que  des  armes,  cinq  ou  six  Her- 
cules comiques,  triez  entre  les  meilleurs  acteurs, 
ont  embrassé  ce  labeur  avec  autant  de  soin,  de 
sage  conduite  et  d'heureuse  dextérité,  qu'enlin 
la  gloire  du  cothurne  est  demeurée  à  notre  nation; 
si  bien  que  les  Muses  n'ayaut  plus  d'autre  Parnasse 
que  la  France,  ces  derniers  ont  emporté  l'hon- 
neur et  le  prix  il'une  si  vertueuse  et  si  laborieuse 
courte. 

Néantmoins,  au  lieu  de  rendre  à  ce  bénéfice  une 
gratification  dcue  à  l'excellence  de  son  mérite, 
quelques  cervelles  débitées  et  mal  articulées,  mé- 
prisant la  grave  majesté  de  notre  Tragédie  fran- 
(;oise,  ont  voulu  persuader  à  ces  acteurs  de  l'abro- 
ger en  laveur  de  la  Comédie,  qui  n'embrasse  ordi- 
nairement que  des  sujets  bas  et  ravalez,  soutenant 
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à  cel  effet  que  l'imilalion  italienne  nous  obligeoii 
à  bigarrer  nos  personnages  comni-2  la  corneille 
d'Esope,  empruntant  un  capitan  de  Gascogne,  un 
harlequin  de  Picardie,  un  zany  de  Poitou,  un  pan- 
talon de  Lyon,  un  Horace  extrait  du  premier  cha- 
pitre des  Fleurs  de  bien  dire,  une  Isabelle  élevée 
et  instruite  aux  maximes  amoureuses  de  la  cour, 
une  Fraucisquine  nourrie  et  façonnée  au  fauxbourg 
S.  Germain  ou  à  la  rue  des  Gravilliers,  un  docteur 
tout  confit  eu  équivoques  et  sillogismes,  et  dont 
l'esprit  fût  chamarré  d'extravagances;  mais,  je  vous 
prie,  la  plaisante  grotesque!  Se  pourroit-il  faire  un 
plus  plaisant  concert  entre  les  rossignols ,  les 
grenouilles  et  les  corneilles?  Que  dis-je?  plus  ri- 
dicule! L'ordre  de  la  bienséance  perverti  coudam- 
neroit  enfin  ces  nouveaux  mariez  passer  par  les 
mains  d'Apollon;  car,  comme  dit  le  proverbe,  cha- 
cun doit  contribuer  du  sien  à  l'honneur  de  sa  pa- 
trie. Les  Italiens  naissent  à  la* Comédie,  nous  à  la 
Tragédie.  De  vouloir  disputer  sur  la  préférence, 
serait  demander  s'il  est  jour  en  plein  midy  :  ce 
sont  choses  qui  rfe  peuvent  tomber  en  même  caté- 
gorie, et  partant  non  disputables;  il  me  sulfit  de 
répoudre  à  ces  Gâtons  de  la  dernière  couvée  qu«' 
nous  chantons  pour  les  curieux  aflûnez  à  la  lecture 
des  bons  autheurs,  et  non  pas  pour  eux,  et  qu'en 
ce  monde  la  fortune  en  laisse  toujours  (juelques 
uns  de  malcontens;  et,  pour  exemple,  l'un  deman- 
dera de  la  gelée  pour  ses  chous,  l'autre,  en  même 
lenjps,  de  la  chaleur  pour  cuire  sa  vendange,  meu- 
rir  sa  vendange.  Cependant,  le  cours  delà  fatalité, 
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mieux  que  bien  réglée,  traverse  l'ineptie  de  tels 
contraires,  et  pour  tout  cela  ne  plus  ne  moins  il 
faut  passer  condamnation  de  sa  folie. 

Quant  à  moy,  je  ne  veux  pas  contester  en  faveur 
de  la  mienne,  contraint  d'avouer  que  ce  m'est  une 
pure  folie  de  donner  un  maigre  divertissement  à 
une  si  noble  compagnie  ;  toutefois,  j'espère  en 
m'exécutant,  comme  bon  François, que  comme  bons 
François,  vous  ne  serez  jamais  d'avis  qu'on  dé- 
pouille notre  scène  de  sa  gravité  accoutumée, 
pour  la  revêtir  d'une  boufiounerie  italienne,  qui 
la  rendroit  odieuse  à  la  postérité.  Je  m'éteiidrois 
plus  avant  sur  ce  discours,  n'estoit  que  l'heure  pré- 
cipitée nous  oblige  d'ouvrir  la  lice,  et  moy  sonner 
la  retraite  avec  mil  baise -mains. 


c^> 
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QUESTIONS    ET   RESPONSES. 


^  i^^S,  'aurore  au  fiout  safraué  avoil  déjà 
""  ^vl^^  donné  un  soufflet  à  la  lune  en  forme 
M^^  de  rendez- vous, et  le  soleil, après  avoir 
T^^^sr^^  honoré  la  circonférence  de  ses  fesses 
du  caractère  de  sa  chaire  percée,  commençoit 
à  montrer  ses  cornes  dorées  d'or  de  ducat,  lorsque 
rhuissier  de  salle  de  ma  curiosité,  tracassant  par 
la  galerie  de  mon  imagination,  fît  rencontre  de 
quelques  questions  qui  atteudoient  l'ouverture 
du  cabinet  de  mes  ingénieuses  propensions,  et, 
jugeant  à  leur  trogne  qu'elles  avoient  dessein 
sur  la  citadelle  de  mon  loisir,  il  tira  de  l'es- 
carcelle de  sa  compétence  un  décret  émané  de 
lu  cour,  chambre,  antichambre,  garderobe,  salle, 
grenier,  cave el jardin  de  mes  inventions,  en  vertu 
duquel  il  mit  la  main  sur.  le  collet  de  leur  suilisance, 
et  les  constitua  prisonnières  dans  la  conciergerie 
de  ma  rhétorique,  où  elles  attendent  impatiem- 
ment que  je  les  expose  au  parquet  de  votre  jusle 
censuie.  Failes  leur  bonne  et  briève  justice  :  voicy 
la  première  qui  se  pn-sente, 
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I.  Sçavoir.  si  un  pelil  courtisan  de  balle,  qui  a 
perdu  son  argent  au  Iriclrac  ou  au  piquet,  ne  peut 
pas  librement  envoyer  coucher  son  valet  sans  sou- 
per et  saus  cérémonie?  R.  Bien  souvent  l'inno- 
cent pâtit  pour  le  coupable,  comme  nous  ap- 
prend ct'tle  question,  où  la  débauche  du  maîtri- 
plonge  son  valet  bien  avant  dans  l'abstinence, 
sans  considérer  que  son  apétil  ne  s'accorde  en 
façon  du  monde  avec  elle  ;  mais  tel  accident 
arrivant  à  un  valet  de  pareille  étoffe,  je  lui  con- 
seiilerois  de  se  contenter,  pour  son  souper,  d'une 
petite  méditation  sur  la  patience  de  Griselidis,  et 
pour  cet  effet  se  mettre  à  part,  crainte  des  escorni- 
fleurs.  Puis,  ayant  fait  digestion,  une  serviette 
chaude  sur  l'estomach  et  donné,  par  forme  de  bra- 
vade, une  uazarde  à  sa  mauvaise  fortune,  s'aller 
coucher  Iroidemenl  sans  scandale,  et  sans  attendre 
que  son  maître  luy  aille  tirer  ses  chausses,  avec  plein 
pouvoir  de  bâtir  des  cbâleaux  en  Espagne  et  s'écu- 
rer  les  dents  à  la  mode  du  pays  tant  et  si  longue- 
ment que  la  nuit  durera. 

II.  Sçavoir,  si  un  yvrogne  agité  du  vent  de  la 
cave  et  trébuché  par  terre,  a  besoin  de  lettres 
royaux  pour  se  relever?R.  Si  lyvro^ne  est  mineur,  il 
peut  avoir  recours  au  bénéûce  du  prince,  et  pour 
cet  effet  obtenir  lettres  royaux  ;  mais  si  les  lettres 
ne  sont  conceuës  que  sur  la  lésion,  je  ne  trouve 
pas  que  le  juge  les  deut  entériner  au  préjudice  de 
Bacchus,  qui,  voyant  l'exposant  plus  chargé  de  sa 
vendange  que  de  raison,  semble  avoir  eu  juste  su- 
jet de  luy  faire,  pour  chastiment,  mesurer  le  pavé 
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avec  les  fesses,  de  façon  que,  pour  se  relever,  je 
suis  d'avis  qu'il  ait  recours  à  ses  forces,  si  mieux 
il  n'aime  demeurer  sur  la  place  et  passer  le  temps 
jusqu'au  lendemain  à  jouer  à  la  ronfle  avec 
M Orphée. 

m.  Sçavoir,  si,  renonçant  à  la  triomphe  en  celle 
extrémité,  il  est  permis  de  jeter  du  cœur  sur  le 
carreau?  R.  Pour  réponse  à  cette  question,  je  n'ay 
autre  chose  à  dire,  sinon  que  je  serois  d'avis 
qu'après  que  le  galand  aura  suffisamment  jette  du 
cœur  sur  le  carreau,  il  y  jette  pour  triomphe  une 
poignée  d'excrémens  à  son  nez,  si  bon  hiy  semble, 
alléguant  toutefois,  par  forme  d'exemple,  que  l'on 
ne  sçauroit  empescher  un  marchand  qui  a  trop 
chargé  son  vaisseau  de  le  décharger,  principale- 
ment quand  la  marchandise  est  sienne. 

IV.  Sçavoir,  si  un  laquais,  ayant  receu  une  dis- 
tribution manuelle  en  portant  un  poulet  de  la  part 
de  son  maître,  seroit  bien  fondé  à  le  faire  appeler 
en  recours  de  garantie?  R.  Un  laquais  doit  être 
marchand  mêlé,  et  surtout  bien  versé  aux  ambas- 
sades mercuriales,  en  faveur  desquelles  il  auroit 
besoin  de  la  science  des  Frères  invisibles.  Que  si 
donc,  par  son  impertinence,  le  mary  de  la  sainte,  à 
qui  le  maître  offre  son  service,  vient  à  découvrir 
la  mesche  de  son  dessein  et  que,  pour  un  poulet 
qu'il  a  porté  à  sa  femme,  il  luy  donne  cent  aunes 
de  galons,  c'est  pour  luy  ;  son  maître  n'y  peut  rien 
prétendre,  parce  qu'il  étoit  du  devoir  du  laquais 
de  prévoir  cet  orage,  même  de  faire  au  besoin 
sonner  les   cloches  pour  divertir  la  nuée,  et  par 
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conséquent  mal  fondé  à  poursuivre  sou  maître  en 
recours  de  garantie. 

V.  Sçavoîr,  si  un  homme  qui  va  la  uuiL  cracher 
du  derrière  sans  chandelle,  et  qui  met  la  main. 
sans  y  penser,  sur  un  champignon  de  garderobe, 
|)eut  discfirner  avec  le  nez  s'il  est  mâle  ou  femelle, 
encore  qu  il  eût  étudié  en  médecine  ?  R.  S'il  est 
vraysemblable  que  les  ragoûts  de  la  femme  soient 
tialuraliter  fades  et  mal  assaisonnés,  et  que  ceux 
de  t'hoaime,  au  contraire,  soient  piquants  et  de  haut 
goût,  î»  cause  qu'il  est  dune  plus  forte  et  robuste 
constitution,  je  suis  d  avis  que  le  nez  du  curieux 
manquant  à  cet  oliice,  il  y  emploie  la  langue,  et 
si  la  première  prise  ne  sutiit,  à  luy  permis  de 
l'épéler  la  duze  tant  que  Topiate  durera. 

VI.  Sçavoir  pourquoy  la  vie  d'un  homme  despril 
est  ordinairement  de  moindre  durée  que  celle 
d'un  rustique  nourry  parmy  les  diiiicultez  et  la 
peine  /  R.  Pour  résoudre  celte  question,  je  ne  i)iiis 
dire  autre  chose,  sinon  que  les  meilleures  lames 
sont  celles  qui  usent  plutost  leurs  fourreaux . 
C'est  assez  pour  ce  coup  ;  craignant  que  mes 
questions  et  réponses  ne  vous  ennuyent,je  suis 
d'avis  de   leur  donner  congé,   i'sqiic  ad  rcvi^uni. 
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SUITE  DES  QUESTIONS  ET  RESPONSES. 

Passerons-nous  avant  à  l'enûleure  de  nos  ques- 
tions! La  cottedemaiilo  démon  incapable  capacité 
poiirra-t-elle    résister  aux  estocades    d'une  rude 
censure?  Donneray-je  un  coup  de  pied  dans  le  cui 
de  mon  dessein  ?  Je  me  doute  bien  que  quelque 
esprit  verreuxdira:  Le  style  de  cet  aulheurnema- 
lirée  pas  ;  je  le  trouve  trop  sec  et  trop   serré,  les 
railleries  fades  et  mal  assaisonnées  ;  un  autre  de  bas 
aloy  et  d'un  faux  coin,  coulantla  main  surune  man- 
chette à  trois  étages,  pour  faire  paroîlre  devant  les 
dames  l'ambonpoint  du  poignet,   l'une  des  beautés 
de  la  cour,  dira  :  Je  crois,  quant  à  moy,  que  cet 
homme    veut    assassiner    notre     patience  et    re- 
buter notre  curiosité  avec  ses  questions.  C'est  le 
pont  aux  asnes.  Tu  as  raison,  Guillot^  c'est  de  vray 
le   pont  aux    asnes,    principalement  quand  tu  y 
passes  avec  tes  camarades  qui  portent  le  bled  au 
moulin.  El  bien!  puisque  tu  as  le  goût  si  dépravé,  je 
suis  d'avis,  tandis  que  tu  mangeras  des  chardons  à 
leur  table,  de  donner  aux  sages  curieux  un  bou- 
quet de  nouvelles   questions  fraîchement  cueillies 
dans  le  parterre  de  mes  facétieuses  imaginations, 
plus  suaves  et  de  meil'eure   odeur  que  les  précé- 
dentes. 

].  Sçavoir,  si  une  donation  d'une  douzaine  de 
coups  de  bâton  faite  en  faveur  d'un  sergent, 
peut  valider  sans  être  insinuée  sur  les  épaules  de 
son  recors  en  l'absence  du  grefller.  R.  Cette  ques- 
tion   mériteroit   bien  d'être  jugée  parties  ouïes, 
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pour  sçavoir  si,  par  expresse  paction,  le  serÎ5'ont 
auroit  promis  au  rer.ors  quelque  part  en  ses 
avantures  ;  sinon,  je  Irouverois  bon  qu'on  mist  les 
parties  hors  de  cour  et  de  procez,  l'un  et  l'autre 
«6  contentant  de  ce  qu'il  auroit  receu,  et  néanl  moins 
ayant  aucunement  égard  à  la  donation  faite  entre 
vifs  an  profit  du  sergent.  Il  me  semble  qu'en 
l'absence  du  gretfier,  et  pour  soulager  en  quelque 
façon  la  ratle  de  monsieur  l'huissier,  il  ne  seroit 
pas  hors  de  propos  de  l'insinuer  sur  les  épaules  de 
monsieur  son  recors,  attendu  que  même  sa  qualité 
(le  commis  à  la  réceple  des  i)aslonnades,parlu}  et 
ces  prédécesseurs  dès  longtemps  exercée  avec 
toute  la  patience  et  souffrance  requise  à  une  charge 
de  tel  poids,  à  condition  toutefois  qu'à  la  pre- 
mière rencontre  du  greffier,  je  serois  d'avis  (pie 
le  recors  lui  lisl  part  de  cette  disiributien,  pour  sa 
décharge,  le  droit  de  clerc  réservé.  • 

n.  S(;avoir,  quand  on  hausse  les  épaules  par 
étonnement,  si  c'est  la  lèle  qui  se  joint  aux 
épaules  ou  les  épaules  à  la  tète?  R.  Chaque 
chose  lire  à  son  centre  ;  la  tète  a  le  gouvernement 
de  la  maison  de  Tàme,  mais  le  coîur  luy  donne  loy, 
comme  souverain,  au  moins  selon  l'opinion  des 
sto'iques.  de  sorte  qu'il  est  bien  plus  à  propos  de 
croire  que  la  tète  se  joint  aux  épaules  pour  ap- 
procher de  son  centre,  que  les  épaules  à  la  tète. 

ni.  Sçavoir,  si  un  homme  quia  perJu  son  pro- 
cez n'aymeroit  |)as  mieux  pour  deux  liards  de  sel 
que  pour  vingt  écus  d'épices,encorequ"ilfusl  dro- 
2ui.ste?  H.  Celny    qui  fait  une  sauce   après    que 


120  VINGT   ET  UNIÈME  PIÈCE. 

le  cbat  s'est  sauvé  dans  les  goiitieres  avec  la 
viande,  est  sot  à  vingt  quatre  quarals  et  fort  inex- 
pert en  cuisine,  dit  le  honhomnie  Riflandoùille, 
parce  que  c'est  proprement  appeler  le  mtklecin 
après  la  mort  du  malade,  d'où  je  veux  inférer  (jue 
si  le  plaideur  avoit  l'esprit  de  hien  assaisonner  son 
procez  avant  que  l'intenter,  il  nauroit  pas  besoin 
après  d'acheter  des  ëpices,  qui  De  servent  ordinai- 
rement qu'à  réveil 'er  l'apétit  de  la  chicane,  et 
luy  apprêter  à  mordre  aux  dépens  do  qui  il  appar- 
tiendra. 

IV.  Si  un  procureur  bossu  faisoit  assigner  un 
sergent  boiteux  par  devant  un  juge  borgne,  .sça- 
voir  lequel  des  trois  apprêleroit  le  plus  à  rire  au 
])arreau  ?  R.  Si  le  juge  déferré  d'un  œil  se 
faisoit  de  guet-apens  crever  l'autre,  tant  pourevi- 
tOT  les  objets  qui  induisent  à  corru[)tion  que  pour 
apprendre  à  jouer  de  la  vielle,  après  s'être  long- 
temps escrimé  de  la  harpe,  et  que  pour  terminer 
le  différent  des  parties,  il  fist  au  son  de  sa  vielle 
danser  une  gaillarde  au  sergent  boiteux,  et  un 
passe-pied  de  Bretagne  au  procureur  bossu,  dans 
une  grande  chaire  de  paille,  pour  cacher  sa  male- 
bosse,  il  me  semble  quo  la  folie  de  l'un  n'auroit 
pas  grand  avantage  sur  la  sottise  des  autres,  et 
que  par  conséquent,  ils  apprèteroit^nt  également  à 
rire  au  barreau. 

V  et  VI.  Si  une  femme,  se  baissant  eu  bonne 
compagnie  pour  amasser  un  gand,  laisse,  par  for- 
lune  de  fesses,  tomber  un  pet,  sçavoir  si  elle  eu  doit 
être  quitte  pour  dire  :  Je  n'y  pensois  pas? 


MLESTIONS  LT    RESPONSKS.  \-2i 

Sravoir,  si  cet  accident  luy  élaot  arrivé  pour 
avoir  la  peau  du  cul  trop  courte,  le  mary,  qui  doit 
tremper  en  tous  les  intérêts  de  sa  feamie  à  cause 
(lu  droit  de  communauté,  n'est  pas  oi)ligé  de  la  luy 
aloiigor  avec  les  dents,  comme  les  cordonniers  font 
le  rivet?  R  Pour  répondre  à  ces  deux  questions 
enchaînées ,  je  me  veux  imaginer  qu'en  tels 
accîdens,  quelque  fat  (  ondamneroit  sa  femme  à 
avoir  le  cul  cousu,  sans  considérer  quelle  en  a 
souvent  affaire  et  combien  il  est  mal  aisé  de  venir 
à  bout  d'un  pauvre  diable  qui  ne  voit  goûte  et  qui 
peut  être  n'avoit  autre  intention  que  de  réjouir 
la  compagnie  au  son  du  cornet  à  bouquin  ;  mais, 
pour  moy,  qui  n'ay  autre  intérêt  en  l'aftaire  tpie 
le  respect  que  je  porte  aux  dames,  et  princi|ta- 
lemenl  à  celles  qui  sont  sujettes  à  la  coli«iue  ,  je 
serois  d'avis  que  l'accusée  se  mist  fort  et  ferme 
sur  la  négative,  sinon  s'excusant  sur  son  soulier 
dire  qu'il  a  fait  crac,  et,  pour  ce  qui  regard»» 
l'inlérêl  du  mary,  je  trouve  qu'il  y  auroit  fort  jx'U 
ou  point  du  tout  de  raison  de  luy  faire  alonger  la 
peau  du  cul  de  sa  femme  avec  les  dents,  puis- 
({u'aussi  bien  l'excessive  chaleur  (|ui  domine  en 
celte  région  la  feroit  retirer  ne  plus  ne  moins 
qu'un  parchemin  que  l'onapproche  trop  près  du  teu, 
joint  que  tout  crime  est  personnel,  el  par  consé- 
<iuent,  tel  pet  iuuocemment  articulé  est  favorable 
à  la  santé,  digne  d'approbation,  pourvu  qu'il  fasse 
sans  flux,  c'est-à-dire  que  la  suppliante  se  con- 
tente de  donner  vent  au  tonneau,  et  qu'elle  ne 
tire   point   jusqu'à   la    lie.    Si   je   ne  craignois  dr 
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blesser  votre  palience,  je  passorois  plus  ou  Ire. 
Mais  à  courte  et  friande  oreille  petit  discours.  Si 
que,  tout  ])ien  considéré,  je  trouve  que  trois  ca- 
rolus  valent  bien  sixblaucs.  Valcte. 


F  I  N. 


NOTICE 


l.E  RECL'l'Il.   DKS  PIECES  DU  TEMPS, 


Ce  |)elit  volume,  malgré  l'imporlance  littéraire 
qu'il  doit  avoir  pour  l'histoire  de  notre  vieux 
théâtre  français,  na  pas  encore  été  signalé  à 
Talteniion  des  bihliopiiiles.  11  se  trouvait  dans  la 
bibliothèque  de  Méon,  et  Charles  Nodier  l'avait 
admis  dans  la  collection  de  livres  rares  et  cu- 
rieux qu'il  vendit  aux  enchères,  en  1850,  pour 
faire  la  dot  de  sa  lille  ;  mais  son  exemplaire, 
quoique  relié  en  maroquin  rouge,  ne  fut  vendu 
que  "li  francs,  trois  fois  plus  qu'il  n'avait  coûte 
chez  Méon.  On  ne  savait  pas  que  ce  recueil  a 
plus  d'intérêt  que  tant  d'autres  recueils  facétieux 
de  la  même  époque,  qui  donnaient  à  rire  à  nos 
grands-pères  et  même  aussi  à  nos  grand'mères. 
Notre  savajit  bibliographe  Jacques-Charles  Bru- 
nel  n'a  pas  négligé  cependant  de  faire  mention, 
dans  son  Manuel  du  Libraire,  d'un  livre  qui 
avait  passé  inaperçu  dans  les  ventes  de  Méon  et 
de  Chai'Ies  Nodier. 
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Cet  ouvrage  est  sans  doute  des  plus  rares, 
n'ayant  jamais  été  réimprimé.  Son  titre,  sem- 
blable à  celui  de  beaucoup  de  recueils  publiés 
en  Hollande  dans  la  seconde  moitié  du  wii^  siè- 
cle, ne  nous  fait  pas  soupçonner  ce  que  contient 
ce  recueil,  qui  est  contemporain  des  Prologues 
de  Bruscambille  et  des  Chansons  de  Gaultier  Gar- 
guille.  C'est,  en  eifet,  un  choix  des  discours 
joyeux  que  Guillot  Gorgeu  débitait  sur  le  théâtre 
pour  amuser  li-  public  et  lui  faire  pren  dre  patience 
avant  le  spectacle. 

De  Beauchamps,  dans  ses  Uccherchcs  sur  les 
théâtres  de  France,  a  consacré  à  ce  farceur  de 
riiôtel  de  Bourgogne  une  notice  dont  les  prin- 
cipaux détails  sont  emjjruntés  à  Sauvai,  mais  qui 
en  offre  quelques-uns  que  lui  avait  fournis  la 
tradition  du  théâtre. 

te  Bertrand  Harduin  de  Saint-Jacques,  dit  GuU- 
lot  Gorgeu,  suivit  de  près  Turlupin,  Gaultier  Gar- 
guille  et  Gros  Guillaume,  et  quand  il  descendit 
du  théâtre,  la  force  en  descendit  avec  lui.  D'abord 
on  le  vit  étudier  la  médecine;  mais,  abandonnant 
cette  étude  pour  voyager,  aussitôt  il  s'érigea  en 
bouffon  et  en  charlatan  ;  aussi  avait-il  tant  de 
})enle  en  ce  métier,  qu'en  peu  de  temps  il  se 
lendit  capable  de  remplir  la  place  de  Gaultier 
Garguille.  On  tient  même  qu'il  ne  l'eût  jamais 
quittée,  si  les  comédiens  ne  lui  eussent  fait 
|)itié;  et  l'on  dit  qu'ayant  été  reçu  apothicaire  à 
Muntpellier,  les  clystères  qu'il  lui  falloil  donner 
le  rebutèrent  si  fort,,  qu'il  laissa  tout  là. 
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cf  Or,  comme  il  avait  éliidié  en  médecine,  son 
jMTsonnage  ordinaire  sur  le  tiiéàtre  éîoit  de  con- 
trefiiire  le  médecin  ridicule,  qu'il  rej)résentoit  si 
bien,  que  les  médecins  eux-mêmes  étoient  con- 
traints de  rire ,  et,  bien  plus,  ses  parents 
proches,  de  la  même  profession,  quoiqu'au  dés- 
espoir de  lui  voir  faire  un  métier  qui  tournoit  à 
leur  déshonneur. 

«  H  avoit  une  mémoire  si  heureuse,  que  taniùt 
il  nommoit  tous  les  simples  les  uns  après  les 
autres,  tantôt  toutes  les  drogues  des  apothicaires, 
tantôt  les  ferremeus  des  chirurgiens,  quelque- 
fois les  outils  des  artisans,  et  ainsi  du  reste; 
il  proîionçoit  si  distinctement  et  si  vite,  que 
chacun  Tadmiroit. 

't  Après  avoir  été  huit  ans  farceur,  ou  à  |)eu 
près,  il  se  tit  médecin  à  Melun,  mais  là,  sen- 
nuyant  et  devenu  malade  de  mélant^holie,  il  re- 
vint à  Paris  pour  se  faire  guérir,  se  logea  près 
Ihôtel  de  Bourgogne,  à  la  rue  Montorgueil.  où 
il  mourut  en  iOiô,  âgé  de  quelque  cinquante 
ans.  C'étoit  un  grand  homme,  noir  et  fort  laid, 
avec  sa  grosse  perruque,  les  yeux  enfonces  cl 
son  né  de  pompette,  et  bien  qu'il  ne  ressemblât 
pas  mal  à  un  singe  et  n'eût  que  faire  de  masque 
sur  le  théâtre,  il  ne  laissoit  pas  d'en  avoir  tou- 
jours un.  » 

Bertrand  Harduiu  do  Saint-Jacques  avait  com- 
mencé sa  carrière  dramatique  par  montei-  sur  les 
tréteaux  des  opérateuis  et  des  charlatans,  mais, 
de|}uis  {''}');)  jusqu'à  sa   mort,   il  faisait  partie 
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de  la  troupe  des  comédiens  du  roi,  qui  avaient 
pHs  à  bail  le  théâtre  de  l'hôtel  de  Bourgogne  ; 
ce  que  nous  apprenons  de  deux  documents  dé- 
couverts par  M.  Eudoxe  Soulié  parmi  les  minutes 
de  M«  Tacquet,  notaire  à  Paris,  et  publiés  dans 
les  Recherches  sur  Molière  et  sur  sa  famiUe, 
pp.  150  et  1()5.  Nous  pouvons  maintenant  indiquer 
le  Recueil  des  pièces  du  Temps  comme  un  spécimen 
des  prologues  facétieux  que  cet  acteur  comique 
.ivait  composés  ou  improvisés  pour  le  divertisse- 
ment du  parterre  de  son  théâtre. 

Nous  avions  déj^  un  autre  ouvrage  de  Guillot 
Gorgeu,  ouvrage  bien  connu  des  amateurs  de 
facéties,  mais  qui  appartient  à  l'époque  où  ce  far- 
ceur était  engagé  pour  attirer  la  foule  autour  de 
(luelque  vendeur  de  drogues,  probablement  à  la 
place  Dauphine  ou  sur  le  pont  Neuf:  les  Débats 
et  facétieuses  rencontres  de  Gringalet  et  de 
Guillot  Gorgeu,  son  maistre,  reveues  tout  de 
nouveau  et  augmentées  de  ses  ordonnances  tou- 
chant la  Police  humaine.  Paris,  Ant.  de  Raffé, 
s.  d.,  in-12  ;  opuscule  souvent  réimprimé  à  Paris, 
à  Rouen  et  à  Troyes,  et  dont  la  première  édition 
est  antérieure  à  l'entrée  de  Guillot  Gorgeu  dans  la 
troupe  de  l'hôtel  de  Bourgogne. 

Il  suffit  de  parcourir  les  discours  ou  prologues 
réunis  sous  le  titre  de  i^c'6'i<t'//  des  pièces  du  Temps, 
pour  se  convaincre  qu'ils  ont  été  faits  pour  le 
théâtre  vers  1655,  et  que  Bertrand  Harduin 
de  Saint-Jacques  en  est  réellement  l'auteur  et 
l'orateur,  comme  il  se  qualifie  lui-même.  Ils  sont 
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dans  le  goût  des  prologues  et  paradoxes  de  Briis- 
carabille,  mais  ils  en  diffèrent  par  le  ton  géné- 
ral, par  le  style  el  par  la  verve  comique  qui  les 
distingue. 

On  remarque,  à  chaque  page,  des  sorties  bouf- 
fonnes et  satiriques  contre  les  médecins ,  les 
chirurgiens  etlesa[jothicaires.((  Combien  pensez- 
vous,  s'écrie  tout  à  coup  l'ancien  étudiant  en 
médecine  de  la  Faculté  de  Montpellier,  dans  la 
pièce  des  Savetiers,  qu'il  y  a  de  médecins  en 
France  qui  ont  fait  leur  apprentissage  de  savetier 
à  Montpellier?  ))  On  reconnaît  dans  ce  paragraphe 
de  la  pièce  du  Temps,  qui  est  un  chef-d'œuvre 
de  raillerie  philosophique,  le  mauvais  souvenir 
qu'il  avait  gardé  du  métier  d'apothicaire  :  «  Quant 
à  messieurs  les  :ipùthicaires,  ils  ont  beau  caril- 
lonner le  mortier,  beau  s'humilier,  beau  s'age- 
nouiller et  oster  le  chapeau  quand  on  leur  mons- 
tre le  derrière,  le  Temps  n'en  aura  non  plus 
de  pitiéqu'un  pourceau  d'un  champignon  de  garde- 
robe;  toutes  leurs  bombai  des  et  canons  braqués 
vers  le  ponant  ne  les  garantiront  pas  de  la  gueule 
du  Temps.  » 

Guillot  Gorgeu  s'est  nommé  en  toutes  lettres 
à  la  lin  de  la  pièce  des  Crocheté urs  :  «  Et  haut 
le  pied,  Guillot,  et  un  pet  en  lair,  la  tâche  est 
faite.  »  A  la  fin  de  la  pièce  précédente,  il  se  pré- 
sente comme  l'Orateur  de  la  troupe.  «  Mais  si 
le  Temps,  dit-il,  mis  en  apctit  à  la  fumée  de  ce 
discours,  venoit  prendre  son  orateur  sans  vert 
pour  s'en  donner  par  les  babines  en  attendant  le 
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souper,  il  n'y  aura  plus  de  quoi  rire  pour  lui, 
car  le  bon  homme  aurait  beau  dire  :  «  Monsieur 
le  Temps,  fen  appelle  comme  d\ibus,  ou  bien  :  Je 
demande  que  la  cause  soil  évoquée,  il  faudrait  dé- 
guerpir et  déloger  sans  trompette;  cVst  pour- 
quoi, après  avoir  piiremenl  et  simplement,  et  pour 
la  forme,  protesté  de  nullité  en  cas  de  surprise, 
je  nie  relireray  tout  doucement  sous  mon  ensei- 
gne en  disant  un  valcle  à  basse  notle,  de  peur 
qu'il  ne  m'entende.  « 

Dans  cette  même  pièce,  la  première  du  recueil, 
Guillot  Gorgeu  nomme  les  charlatans  qu  il  avait 
connus  sur  le  pont  Neuf  :  «  Mont-Dor,  Duma- 
gny,  Dupont,  et  un  las  d'autres  charlatans,  qui 
promettent  plus  de  beurre  que  de  pain,  n'onl-ils 
aucun  antidote  contre  ce  chancre  dévorant,  et 
Carmeiine  ne  lui  sçauroit-il  arracher  trois  dou- 
zaines de  dents  à  la  pointe  de  i  epée  et  du  poi- 
gnard? »  Plus  loin,  il  nomme  ses  camarades,  les 
comédiens  de  l'hôtel  de  Bourgogne  :  «  Tout  cela 
n'y  fait  rien  ;  il  faut  enfin  céder  au  Temps.  Il 
n'épargnera  ni  Gautier  ni  Garguille,  les  mignar- 
dises amoureuses  de  Bel U  rose,  les  grimaces  à 
bâton  rompu  du  Gros  Guillaume,  les  subite^ 
rencontres  de  Turlupin,  la  réputation  de  Mon- 
doii  ;  bref,  tout  ce  que  les  muses  sérieuses  et 
gaillardes  pourroient  suggérer  de  rare  et  d'ex- 
cellent à  ces  gens-là  et  autres  de  pareille  étoffe, 
ne  les  sçauroit  sauver  des  grifies  du  Temps.  Ils 
ont  beau  dila'ier  et  user  d'échapaloire  et  décliner 
sa  jurisdiclion ,  il  en  fera  quelque  jour  gorge 
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chaude  et  curée  aussi  bien  que  de  Valeran  et 
autres  de  même  farine  qui  ont  passé  carrière.  » 
Valeran  avait  été  un  des  meilleurs  comédiens 
de  rhôtel  de  Bourgogne.  L'abbé  de  Marolles,  en 
écrivant  ses  mémoires,  se  souvenait  de  Tavoii- 
vu  jouer  avec  la  célèbre  Marie  Vernier  de  la  Porte, 
une  des  plus"  anciennes  actrices  qui  aient  paru 
sur  la  scène. 

On  reconnaît  encore  Guillot  Gorgeu  à  la  faci- 
lité 'avec  laquelle  il  énumère  toutes  les  drogues 
(les  apothicaires,  tous  les  remèdes  des  charla- 
tans, «  comme  baume,  pommade,  onguent  à  la 
brûlure,    sparadra,  fleur  d'antimoine,  panacée, 
uirbit,  pain  doré,  jalap,escamonée,diagrede,  etc.» 
Il  est  singulier  cependant  qu'un  ouvrage  com- 
posé à  Paris  vers  1635,  au  plus  tard,  n'ait  vu 
le  jour  que  cinquante  ans  après,  en  Hollande. 
Nous  avions  d'abord  supposé  que  l'édition  de  La 
Haye   n'était  qu'une  réimpression,  sous  un  li- 
tre différent,  d'un  recueil  publié  du  vivant  de 
(juillot  Gorgeu  ou  peu  d'années  après  sa  mort. 
Mais  celte  édition  primitive  aurait  donc  entière- 
ment disparu,  sans  qu'un  seul  exemplaire  eût 
cchappe  à  la  destruction?  Nous  aimons  mieux 
croire  qu'une  copie  des  prologues  de  Guillot 
Gorgeu  avait  clé  emportée  dans  les  Piiys-Bas 
par  un  comédien  ambulant  et  qu'elle  sera  tombée 
entre  les  mains  d'un  libraire  de  La  Haye,  qui 
l'aura  fait  imprimer  avec  d'autant  plus  d'empres- 
sement, qu'il  n'avait  pas  à  i)ayer  de  droits  d'au- 
teur.   Un   pourrait    même  jusqu'à    un    certain 
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point  supposer  que  c'était  le  comédien  ambulant 
(|ui  possédait  le  manuscrit  des  prologues,  car 
nous  savons  les  noms  de  plusieurs  acteurs  fran- 
çais qui  s'occupaient  de  littérature  dramatique 
et  qui  avaient  joué  sur  le  théâtre  de  l'hôtel  de 
Bourgogne  avant  de  venir  s'enrôler  dans  la  troupe 
du  théâtre  de  La  Haye,  entre  autres,  D.  C.  de 
Nanieuil,  qui  s'intitulait  comédien  de  la  Reine, 
A.  P.  P.  de  Chàteauneuf,  comédien  de  M.  le 
Prince,  et  Crosnier,  qui  fit  représenter  à  La 
Haye  sa  comédie  :  F  Ombre  de  son  Rival,  impri- 
mée dans  cette  ville,  en  1685,  chez  Gérard 
lînmmazevn. 
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